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VOYAGES 

D'AN TENOR 

£N GRÈCE £T. £N AS IK 

CHAPITRE PHEMIËB. 

I 

N o tJ B nous promenâmes d'abord autour du 
lac pour le reconnoître ; nous contemplions 

les bords rians de Verdure ^ ombragés de hauts 

pettplife)» ) éô stntes et de quantité d'arbusIeSà 

u Cette décoration I nous disoitBioû^ est modi 

ouTMge. Il y a quatat&te ans qtô fêi planté 

-ces arbres. J^ai toujours aimé la campagne et 
ta douce tfàiiqttiUitév Lorsque je & cette aé^ 
q^uisitioii) je m^y retir^ pour i^embellir et f 
conler eu Pê1±^ att seiti ûbb Moses^ la pliia 
grande partie de mes jotits» J'exécutai le pre-» 
fi^elr projet. lé plantai , je bâtis ^ je miversai ^ 
je travaillai moi-même avec ardeur^ mais mA 

tête ni mon cœur n'itt^i^t paà tncbre asiei 



0 yOYAGXS b'antsh-oe' ' 

mûrs poujr supporter les loisirs de la retraite: 
pour $ Y pl^^ f il ^Bjit mToir cette philotopjiîe 
de l'aine^ supérieure à celle de Pespriti il iaai 
•avoir Tirreaveto soiHméfne. li^ainbltloii^ ria<* 
quiétude , rainuur des plai&irs m eu exUèrent. 
le jenom parfois m'y reqiieijlir , repoiertinoii 
ame ^ mais j^y séjournai peu , je n'avoi^ £as la 
force de briser mes chaînes. Enfin ^ après trente* 
hnit ai)s d'erreurs et d'agitation ^ j^ai appris à 
fomr de mes bois , de leur ombre amicale y et 
du rfipos^ plus précieux encore, ie suis à Pé- 
poque la plus fortunée de ma course. Qui le 
croiroiti à soixante-dix ans 1 Le printemps de 
1^ Tie n'est pas 1^ saison 4u bonheur ; trpp de 
passions ^ trop de be#Qii^ i'^siègpiU : )e9.j|puis: 
aances y il est traî ^ sont pins vive^ , fnîçiu^ sçn« 
ties j mais eUps soij^ ^fihgtép^ par ^ oHçîa 
cuisans , souvent p^ )e repentir. Vn yieillard 
sa^Q et éclairé ^ jjoi e^t «»yçf ti d^pne l^W^ 
réputation y dpnt la santé et la forc^ ne sonf 
^uWpiblif» et nondétn4t«?| ^ cï^.^^,BHir 
sirs purs y tranquilles et mesurés i 9^s her 
soins : il a tofit pe^ y ^Q\}i ^préç46. fj} vanité, 
les &nx plaisirs, les préjugéç qui trompent et 
tpurmentent les l^jnutes^ f^'a|téren( li^ 
paix et la sérénité de son ame. Vous m'objec- 
4er^ ^u^un y^)^^11^4 çs,t.^ltts.|i(ps du terif^&i a( 
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totte pg» i|ieetiy a doit contfîâter 'soii ama 

et altérer ses piaisjrâ. Je lépondrai par i 'anec- 
dote d^in de nos sages, li re.v6iioit de voyage , 
plein de vigueur et de santé; il n'étoit plu* 
<|ii'a quelques stades do ebez kn, iorsqu^il se 
rapj>eJa un article oublié dans son lestajnent* 
Il desooidit aussitôt de cheval > et écrivit sa vo- 
lonté &ur ses tablettes (i). Ce sage craignoit 
que k nmt ne lesnrfnrtlawuit son arrivée. J'eq 
conclus que la craiute de la mort doit être à 
peu prés la même pour tous les âges , ou plutôt 
qu'il faut Tat tendre et l'envisager d'un œil 
calme et îndiffisxeiit » 

Ëq devisant ainsi , nous étions parvenus aa 
miUeu du lao , qui a seiae stades^ cirouit^ et 
dou^ envixou de largeur. Bion fit cesser da 
ramer, et nous dit : a le vena vous réjouir 
d'un spectacle nouveau. » Alors il pria Théo- 
pbaaie de jouer de sa i^thare. Nous vîmes son** • 
dain, avec unp surprise agréable ^ les poissons 
afloourir ^ se ranger wtpor du bateeui et s'aiii<* 
mer aux accords Itarmonieux de c£it ipstru- 
II ni. Nous n'oubliâmes pas de comparer cette 
beauté au célèbjce 4J^ion , dont les sons ravis-» 
•a9s atliroieDt les daupfains aotour de son 
vaisseau^ mais nous ne lui conseillâmes pas do 
Vifldtcsr jotda m prédlpiter dans le lac, attendu 



'4 TOTAOBS D^AVTByOlt 

qu'il n'y avoit pas de poissons asses gros peut 
la transporter au rivage. Théophanie ne voa-^ 
lut point permettre qu'on jetât les filets dans 
ce moment, Ce bt^roiL, disoit-elle , une lâche 
tndiison : donner une féte à ces pauvres ani- 
maux ^ les atliier par Tattrait du plaisir pour 
les immoler à nos jeux I » Nous cdntinnâmes 
notre navigation : nous passâmes devant une 
petite île. « Voilà , noué dit Bion^ Pile de 
V Amitié. Cette grande cabane » irrégulièrement 
couhtiuite, basse et couverte de chaume, sera 
aujourd'hui notre salle à manger; vous la troo* 
verez sans doute un peu trop rustique ^ mais 
je dois de temps en tedips me rappeler que je 
ae suis qu'un simple berger* » 

Nous priâmes alors ce poète philosophe de 
nous réciter quelques-unes de ses idylles > et 
d^ajouler au charnie de la promenade le plai-^ 
sir plus piquant d'entendre ses aimables pro- 
ductions. — - a Je vous satisferai , répondit-il ^ 
d'autant plus aisément , que ce n'est pas mon 
ouvrage que vous entendrez , mais ceux d^Ana-** 
eréon et de Théocrite^ Ibndus ensemble» Tous 
deux ont traité le même sujet, i' Amour piqué 
par une abeille : tous deux ont des traits heu* 
yeux qui manquent à Tantre. Je me suis amusé 
à les réunir dans un même cadre. Cependant 
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lious vogoi^roiis fiaa$ bruit y êsxs^i légèrement ^ 

est possible, c^ue vogue la çoiique de la bellô 

Amphitrite ^ lorsiju'eUe siUanne l^ sur&ce 

- « 

%oa empixe« )ik 

« Un f oor mie abeiîle m^Haiite pi qn» l^Amonr qui 

1» enlevoit le miel de ses cellules : blessé au doigt , la> 
» petit dieu ^ dans sa dauleur souffle sur sa main , du 
m pied frappe la terre; et s'euvolant vers la belle Cy-i^ 
» thërée ; Ma mère ^ s'ëcria-t-il , ma nxkrc, q'e^t fait d& 
» moi ! je me menii ! Un p<<|bit serpmt ailé ^ qve les It^ 
» boureurs nomment abeille , m'a frappé de son dard^ 
» Vénus sourit et lui dit : Ne ressemblez-vous pas à 
» Pabnlle? Combien vons êtes petit ! combien sont 
> grandes les blessures <^ue vous iaiies I m> 

Nons fumes si enchantés de cette idylle , que^ 
nous priâmes Bien de la répéter. Les mnieurs. 
.cessèreot d^si^ter leurs samesy i&t Jt'éooutéreiit 
aussi attentivement que nous* Lors^e Bion 
eut fini y BOUS lui dimes : ce Vous nous aTe& 
donné des fruits délifiieus;^ mais ils ne sont pas. 
de Yotre jardin ^ nous saisons qu'il en porter 
d^aussi doux^ d'aussi déiieats^ et nous en soni;^ 
mes très-friands, Vous avez beau nue louer ^ 
je sena combian. sois kia à? la et.di^ 
saturé de deux poète^jj. vïais eafans d'A:^ 
.^oUmi; maisprodiimiiiea wraapKès.lesleur&^ 
vans pcouYC^ niâknindestij& etmpjxzèle^ Jti^ 



I 

6 tOTAGBS 0*AKtJiNOft. 

yè&B vous choîsîr la plus agréable de mes idyl- 
les; tâïil ftut tittiteries liôtes le mieiist qam 
Voa peut, b 

IDYLLE. 

■ 

ACHILLE -BT DÉILAMIEL 

4 

%krn!ionieux , cligne d'êtie écoulé pit Apoiluu j ou 
par Taiinable Galathce ? 

% T e t n X %, 
«Volontim I tpA sofet te paroît agréable ? 

< 

M Y IL s O 

É 

Dia-nous ia c han^^on da Scores ^ coQÉa-iiot^ i'ardefH 
,mmour d« filsde Fêlée; so» emalae^M fl9Înî«»aM 
caresses f ortives, lorsque , sons les vétemens dSme jeu ne 
iille , il ctoit à la Qpur do Ljcoiuède. X)îs coouoeiit ia 
l)elle Déidamie ftToit enflammé oe jeene héros j et lui 
laîroit oooler îlAos Polbsciirilé ^ des jbon sàns gloire. 

If X C I I» A s, . . 

Un berg( r enleva autrefois Hélène^ et la conduisit 
êftr le taontlde, âj^àrte^ îiîMe^ dstafthUA) lappéRb 
À sa^iigeance tons lefs penses de rAclmVe. LeslnMeflB 

afiUycènft^ lift l'^ili^j a^l|^^|<fflypp^ WWUltoOT OTMgj 
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mort. Cependmt ÂdbHlc , cacM m ibyid ftîMi'im 

L<ycomède , arme d'ime quenouille , confondu avec 
jeanes princcttea, apptenoit à filer la laine. Les ileurs 
lijeanésaé ei îe la teaoté écïatoientsur ton vis a l^^p ; 
«n lé^cr rcsean eriVetoppoit ses beaux cheveux : il 
m A h^àkÊ^lÊ», hdrd^ àiolem et cDé langueur 
é^nae ny m pke de la o6tai^ déT^ns; niafi^il itoM!6it âàné 
«un coeur le couragp de Mars et Pairtour d'an héros. Il 
adoroUDëidamie; l'aioore k-tBOiurgit à ses 
unit soaTent ly retiroaToit êncorte» Il imptiittoit de» 
h^iisers «le feu sur sa main d'albâlie, et y laissoît couler, 
des larmes de volupté. Dcidamie, dn coin de son voile, 
Miùfbiéi^1ieàk£yëtatéén6n amant : s'ils sé qnittoieiit 
ils jnroîent de revenir bientôt- et lorsqn^iis êb'T^teéài-^ 
voient, ils juroi^nt doua j^ltta se 4|iHt¥er. Soàfraxt iï la 
||nsfpitlcj§Mmienl>daiiatef4M^ tMiUiuixhàgm 
te sien : alors tons les feox da rameur cofloroîefif somn** 
sage et brilloient dans ses regards j el Ucidamie^ tronkr 
piSé par ji^Dstinct do la nature ^ croyant respirer le» 
cMlMéi^d^àWéodoe timïlv^, Tongîssoit\ mats sIsBan- 
doiiiToit sanrf ttiëflknce. L'heureux: AcHîIIè oBtehoitdes. 



Ravis de cette idylle ^ nous la looiom tous* 

à Tenvi. Bion, peu amateur d'éloges et d'en-^ 
cenS) fit jeter les filetftt^etla pèche fut trésor 
heureuse : elle nous fil oublier les heures. Mai»^ 
le vigilant Bien nous avertit du déelindu soleil 
et du dîner qui nous allendoit. Cette nouvelle 
fit gnipd plaisir* il noua proposa de psendir^ 
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bain sur les boidâ du lac. (c Vous trouverez^ - 

HÎoute-t-il, des wil«ft i^jréabfeft. d Nous a^|^ 

^âiiicâ^et rameurs aous y couduiàireat. 

On aroit praliqu^ CQt hains dans l^s â2ffé'# 
3i[entes anseà ou petites baie& que formoiL lot 
finaoftité duriTtge ; lespojroii ^ le £Q«dt étaient 

levé tus de niarbre j ui>e voûte épaisse d'arbrea 

«td'arIvietesdottaQit une ombve impénétrable^ 

La eluiste Dia^ie auroit pu dépouiller sau&. 

xougir^ et sam éteindre ka l^erdi d'Âctéon^ 

^ Chacui^ de naos se réfugia squs ces b^rçeaiu; 

voluptueux. Tandis que j'étais ânollement cott-^ 
çbé dans l'onde traq^parente^ wiU^; oi^eei^u^ 
91'^ayoient de leim ecuKoerts^ 

Jle quittai à regret ce lieu de délioes j maia . 
«n esjclave m'apporta de liraila» des essenoea 
et une robe éc^taato de blaacbeur. !Qion efe 
ïiacyde -vmveQft me. prendre d^s le* bateau^. 
Nous reçûmes , eu passant ^ Phanor , ensuit ei^ 
Tbéopb^pie^ el ttoiu^Tq0iâ|Mi.4 L% ^ l'^An 
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CHAPITRSII. 

9ESCRIFTION BE l.^II.E BS L^AMITI]^^ DE J^A, 

-T »ojrT«. 

Cktïe île et oit inculte et agreste j on 
voyait que des piaules spontanées et iaiii'iregas^' 
quelques pins qui s'éle voient à travers des ro-^' 
allers , Asa abèvres foi paisMieDt «ne herbar 

rare^ mais savoureuse. Des oies 0t des caiiar ds 

se pronifi^ôîent sur les bordi. Une OBbane oo- 

^upoit le centiQ, adossée à im vaste rocher* 
« Je vois y nbas dit Biatk, que vous nféles paa 
séduits par Faméailé du lieu ; mais il faut doA 
oontras'lea y «des oppositions dans iea plaisifi ^ 
comme dans Jes sites, dans ies tableaux et les. 
onvniges d'espont. Demaiki veaa tranÉfms mea 
jardins et me& boîs plus agréables^ p<Mir au^ 

|Doxd='lioi veuiliBS ram eontent«r<'d'aa sepw 

ehanipêtre dans cette chétive cabane, )x J^y ean 
Irai le premier» Bion anrmt «veo Kianar* Nona' 
restâmes un momient dans l'obscurité^ nuda 
des «sdam, lenliBraiéa dans cette enoeinte ^ 

sur un signal de leur, maître ^ ouvrirent toui»àr. 

noua troav&Qi6« fma? 



É • 

portée daii^.uii saUm riant et magoitique : un- 
jmr doux Téclairoit; on y respiroîl des odeur» 
suavea , une fraîcheur délicieuse. Dans mon 
étonû^msaty parolefr'TQSlèfeat sw «m- 
Jèyfei. fiiûii^4<^ifiSêait deaiolxG surprise. Je kii 
dis enfin : ff Par qaeOe magie renouvélésfi-Ydfts 
ici le miracle de Piiilémou et de Baucis ^ et 
transformes^ '"Tefw*unfj inmérâiïk! oiilBcûRiiéT^ ctÈ 
tem{klis;si^peiii6 1 aar îci sans doi^e le . 
temf^de PAmitfé.*^Ce pfodige , conmie tant" 
d'autres» •s^dsécHla éê&'mofyme^ bioLÙm^ 
plei» i des Voilets , oaTterts a propos^ ont opéré 

. Ce salon étoit coupé en déux parties inégales^ 
fe.liaafty^appiifjfé an rooiiÉé ^ fimnal un paiél-^^ 
lélugiaiittie j Fautre paifie , beaucoup plu8^ 
gmiidb.;^jé|oit'dftlbvine cUiptiqvt'tmrstetim 

d'albaUdy (le cinq, pit^ds,, posées slir des socles y 
MOiposeiil le: fomà jàa tmÊê^^îiemftiéô fma^» 
dâjcassses de: fleùrs , rangés sur des gradins r 
mm bBkuAtaà^ûerSer dasè^àniateiir jMj^pKy 
«épardit' ces deux parties : la seconde étoit en** 
taDéadsiabioiioei ÉlftnrnatHiëiaatttde marinref 
blanc et de marbve vert;.des' jalousies mobiles 
jeipl MMiiPi wf f WntertaUa éaaedmiiBR ï»'pla«* 
ibndofiboit un tableaddnrmant^c'étoit Théo^ 

pinnlDtjmiMtin^ 
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^niriwto da ram et da ja«m^ ooiiaittsaBt 

«on char dans les airs colorés : sou visage , 

mi^ mortels la plue belle jouruée. Les Heures, 
a^a»t des aski de paorpm et ^^aiitr, #1 àêè 
,coi beiile#{ik»M» dô fleurs qu'elles répaadoient^ 
€miMib«oisnt«oii dbaf quantité d^oMwniX.di 
.ib^érens pUuuages voltîgi^ûîeiit à l'entour f le 
etuTOieoty h p>écAdw«rf ; m croyait entendre 
leur chaut d amour et d'al^gres^f et l'on .par** 
tageaîl leur benheor.. . 

Le festia répondent à l'élégance da lieilt 
Oa avoK entcemélé , pami Jo^idiit ^ dea vaie^ 
4e cristal remplis de iieurs* .OflLDQus aesvities 
coquillages» ka ciseanx^ les.fiMseaa.ks plai 
rares. Nous eûii;es à proiu^ojà ^s vi^& de 
Chypm 9 de Lesbea ni de Ciligi.: on ja'en-binreil 
paa de meillawr aux. festioa dea satrapes jde la 
noUe Ionisa 

Après le premev tepvice^ je .{iriaÂ Bioa de 
a e e miB i mer leaywii5S0iiiia|jes ()ue représenteiMt 
lea trois statues, (f. HélasI réponiblr-il ea aou^ 
pirant , vous voyee les pertraiis de treia amis 

iatimea, Qi^.f 'aieiilejqMdbeur.âe perdre. Qui 
vit iQDg'iempa toit tout péiil: auteur da^ lui | 
fi restf iêolà .sor M Ijdrce I UQureusexaeiit , 
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et embeltit les yvm langoiâamide la demslni 

foison de ma vie. 

D hm êtatiie de là droit», qot dNiiie naiii 
tient une lyre, et de l'outre soutient un jeua^ 
Amour qui {laroit m jotier , eit coUo da poète- 
de Téos ^ du sage et voluptueux Âuacréoa ^ 
mon matti» 6t inoaiuiil , qiiok|tie plus à§6 qiw 
mpi de vingt àil6$ c'e&t lui qui m'a appris à 
moduler des* v^rs^ & étudier travail tons la 
fkcilité, à couvrir la négligence du charme dit 
•entiineat. Heureux si j^vois pu imiter uk 
facilité et ses grâces! Se» chansons immortelles 
fiUes d» ptbisir et de Pimagmation , respirent lii 
molesse et l^enjonement. lok statue de la gau^ 
elle , qui a una Aàte, 4 la nuin ei on agaeai^ 

à ses pieds > est celle dfibicus, poète bucolique 
auteur eliannaat» Ncitia umon^ut iatime : jeu^ 
ses alors, -et liés par les. mêmes goûts, noua 
irivions au sein de Vineurie ^ plus avidae d(a 
plaisirs et ^^instruotions que de richesses. Lâ. 
ëtatue du mitieu , qm médita^ «a Bonriaat , 6st 
AppoUenides âe^ Cos« Uélas K il a péri, ainsi 
qu^IbioaB y d^una atenièri ^Mgique^ leul^ mort 
fnneste a twvert , pmdaAt long-temps , ma via 
de tristesse el de deuiK Le- temps enBt^ m^a 
apporté quelque consolation | mais leur aspect ^ 
^ur souvenir opj^esseut encore mon ame dat 
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tfigretâ amers« Je vaia vous raconter ieur his*^ 
toire j j'aime encore à parler, à m^occuper 
Commençons par Anacréon , dotit la fin 
tranquille ne fut qu'un passade de Fexistenco 
«a sommeils n 



CHAPITRE III. 

Mil X ex as o'av A e aéoH» 

^ Vectra «avec qu^Anacréon passoit savieentitl 

le vin et les amours^ il joignoit à une fortund 
méàiecxe beaucoup de désintéressement, deux 
girands moyens de bonheur. Il vécut long'» 
temps à Samos , chez Polycrate , protecteur 
éclaké des arts ; ce prince lui fit présent da 
^nq talens. Anacréon , qui n'avoit jamais pos^^ 
sédé une telle somme y en perdit le sommeil 
pendant deux jours, ce qui le décida à la rendre 
bien -^e à Polycrate, en Ini disant t «Je hais 
les pxésens qui troublent mon repos* » 

» A l*âge de quarante*-quatre ans, il quitta 
Athènes pour se retira dans un asile ohampè-» 
tre, fius. portes de sa patrie. Sa mcdson étoit 
dans une situation charmante ; tXie dominoit 
bà mer £!géo et les iles cparses à Fentour. C^est 
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l4 VOTACrBS H^AlVVBUbV 

làqoQ^ dans â» caliM délkiQux 9 œ poète pM-* ' 
loiophe goûtoit les charmes toujours renaissans 
de In Dature^ It é'tmrçcit aux Inifanx db la 
campagne. Couronné de pampres, il présidait 
aux. tendenget, ^ La. retraite > diaoit*ii , i»» 
laèiie l iiQnï n\ii à lui-iaéme y plaisirs facilem . 
de k natpre» Dana le sein de la société ^ les pré- 
jugés , les devoirs fatiguent ^ les inquiétudes ^ 
rambitkni -.WÉ» «ylfpfc et voua pressent en 
tous sens ; dans la solitude, Tame respire ^ se 
repose f jouit da aentiment intime de son eiim^ 
t&nce ; elle dépose , .pour ainsi dire , les soins 
étrangers ^ les taises iHosions, eonoie Veau 
dépose I au fond d^un yase tranquille^ le sédi- 
ment' qtii la trouMoit. n 

y> On raconte qu un jour , ce favori des 
Mnses et des Grâces partit ponr Tém f sai?i< 
d'un petit chien et d^m domestique portant 
im sac qui oontenirft de Pergent Cetfcomma 
s'arrêta auprès d^un buisson et oublia le sac* 
Ni loi tii te maître ne s^àperçnrent qne le petit 
chien ne suivoit pas. Anacréon resta plusieura 
jours i Téos , consolé aisément de la perte 
de son argent ^ mais regrettant beaucoup soa 
chien ; enfiti , reprit le chemin de sa mafi« 
son. U pasaoit devant le buisson où le dômes* 
tique s'étoit arrêté , lojrsque tout-à-coup vit 
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paroitre le petit dden qui acconroit au-devant 

de lui 9 et qui tâclioit y par signes , de Tat- 
tirer vers le buisson. H trouva son «àc que ce 
malheuireux animal avait iidèlement gardé; 

fn^Si le cliieti , iniyp dp couiTÎtuic depuis 

p)ii§iepr$ jours , e^im ^nsf^tôt dHo^iM^oiit 

1) Cet aimable poèt^ ay oit une physionomie 
«à reapirment la candeur ^ la iinesBe ^ m calme 
heureux et uae teinte de gravité. Ses yeux pleins 
de feu déceloient }a délicatesse de son esprit, et 
son penchant à Pamour. et 4 ia vplupté. Son 
ame étoit noble et élevée , son caractère en* 
joué et charmant , son imagination idche et 
fleurie. Modéré dans ses plaisirs , i} phantoit 
Bacchtts et FAmour . sans s'abandonner à leur 
ivrefse. Sa deiaiére maitresse y nonimée Céa^ 
étoit encore an berceau y lorsqu'échan^ de vin^ 
eu passant auprès d'çllci il la choqua rudement 
et Foutragea de paroles ; la nourrice, irritée , 
souhaita daqs #es imprécations y que Céa eut 
un jour la beauté d'Hélène, et qu'Aiiacréou , 

éperdu d'amour pour ette y fàt plus malheu- 
reux que Ménélas. Une partie de cette impré- 
cation s'accomplit. Auacréon ^ octogénaire j 
soupira pour la belle Céa j et par une protec* 
tion spéciale de Vénus ou de l'Amour ^ il sut 
plaire et fut écoulé. 



|8 VOYACES D'ANTENatt. 

» Depuis cinq ans il aclievoit doucement sâ 
Vîe auprès d^elle ; ils soapoient avec quelqueâ 
amis : le puéte de Téos chanta , d une voix 
encore ferme p sa scholie fieivorite : 

<( La viôcottrt comme un cUar rapide^ dans pea noai 
» ns Berons pins qa'ttn peu de poosaî^ : pourquoi douo 
n r^psndre de vainss libations'? Parttuilei-ilioi plutôt 
») pendant ^ue je vis encore ^ couronnez-moi de ro&eit 
» Céti, ma chère Géa | doaue-moi deux baiaefs. » 

)> Sa chanson finie , il luangeâ quelques rai-î 
kitis âecs $ il usoitde cet aliment pour soutmiif 
lu langueur de sa vieillesse } malheureusement 
Mn pépin s'arrêta dans son gosier y et VétouSà(a)^ 
Une mort si prompte t^t si douce ^ après une 
vie longue et pleine de voluptés > est regardée 
comme une (kveur particulière des dieux. Mais 
ia fin tragique d^ibicus semble accuser ces 
mêmes dieux ^ et faire un problème insoluble 
de leurs prédilections et de leurs préférence^ 
dans la distribution des biens et des maux» 

(a) Ce pépin suiu doute lui causa une Loux violente^ 
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J B I eu S étoit de Kliégittin , ville de la grande 
Grèce les Muses , sans doute , lui avoient 
prête leur lyre ^ mais il est un. e^^mplç de 
êtres prédestiné*, devant qui le bonheur s'enr 
fitit y quand A» soient Tatteiiidjrev comme un 
songe au xnoiueut du révqiJ. Après avoir lutté, 
long-^tem!» contre Pînfprtiine , .Famour Ten-*, 
flaxnma pour J>iéréis , jeune Atl^éni^uae ^ ornép. 
èe tonsrlesr dons de l'esprit ««^t. de, la figure, et 
de plus ^.ricliei héritière.. Il eiit4e bonheur do 
plaire et de se faire aimer ^ iTïaiî> le père dja 
Méfiéis ;étoil im » vrai Midas ,.plus ^ sensihle? au 
son de l-or qu^aux charmes ,d& la . poésie : ni 
les plearo , m la tristesse , ni les prières , ni 
le dépérissement de. sa. lilie ine purent fléchir 
èon avarice ^ il brenferma dans: son gynécée (2) ^ 
lui présenta ensuite le riche Ëupholrion , polé~* 
marque crAthènes, Néréis, pour jouir d'un peu 
plus de liberté, et quelquefois de la vue desoii 
amant y feignit d'accepter cet hymen i mais 
eHe trouYoit toujours quelqufévasion pourrez, 
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caler la féte. Tantôt elle avoit aperçu une be^ 
lette sur sou chemio f et avoit oublié d'y jeter 
trois pierres avant d'y passer 5 tantôt on avoit 
étemué à sa gauohtt ^ prononcé des paroles de 
mauvais augure ; une autre fois son petit doigt 
s'étoit engourdi ^ ou elle ayoit senti des tinte- 
jueus d'oreilles. Un jour elle avoit rencontré 
un tnort , et quoiqu'elle eût craohé prompte- 
ment y elle n'étoit pas moins effrayée. Cettr 
lbÎ8-ci un mauvais rcve Tépouvantoit j ensuite 
eSto avoit offert une vidîme à Janon , et les 
prêtres avoieiit déclaré les entrailles mal- saines 
et livides. Son père , quoique superstitieax 
comme tout Athénien (3), s^împatienta de tant 
de présages sitliktres ^ et signifia à sa fiUe qu'elle 
éponseroit Euphoriou dans huit jeurs» Noa 
âmans étoient désespérés. Heureusement ua 
tiolent accès de colère contre noesd^ive^ pour 
' pxï vase cassé, sépara à janicus oet avare ctea 
tivans et dé ses chers trésors. Ibîcus vit naltro 
nn jour plus doux ; Phorizon s^embeiiissoit 
autour de toi ; il alloit posséder sa liialtrasae 
et sfi fortune. 

)l Quelques jours avant la noce , Néréia exi- 
gea dé Ini qu'il allÀtÀQrope dmisuller Amphm^ 
ï*aiiS| le dieu des songes , sur leur hymen , et 
chercher la gu^isén d^m sud d'yeux ijfii Ifii 
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étoit survenu : il s^y rendiU Le temple de ce 
dieu est à doase stades d'Orope ^ dans Peodroit 
luéme où Von dit que la terre s'étoit ouTerte 
tons ses pas , et Favoit englouti avec smi char ^ 
lor^iu'il fuyoit de Thèbes. Auprès du texofaa 
est une fontaine nommue aussi Amphiaraiis^ 

dont Veaa ne sert ai aux sacrifioes y ni aux los^^ 

traiious ; il est défendu même de iaver las 
mains ; elle est destinée aux guérisons» Xbicua 
8^en frotta les yeux , et y jeta, quelqu'argent^ 
comme il est ordonné. - Il entra ensuite dans le 
. temple y se purifia ^ immola un bélier , étendit > 
6a peau sur le plancher j se coucha dessus 
pour s^endemir et avoir un sùngp^ En effet ^ 
il en eut un que les prêtres , interprètes des 
songes f lui déclarèrent n'être pas £EKVora]>le. 
Il mé|^risa cette interprétation sinistre^ et. 
partit pour revenir à Athènes. 

)» U alloity selon sa coutume , à pied ^ tout 
seul y en composant l'épithalame de son ma- 
riage. L'enthousiasme poétique s'empara telle-* 
ment de son esprit ^ qu^il s'oublia ^ s égara et 
vagna tout le jour dans les champs^ liors do 
lui-même y ivre de poésie et d'amour* Au 
confier du sokil , il s'aperçut de son erreur; 
il regarde autour de lui ^ semblable à un 
homme qui revient d'un évanouissement y ou 
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d\in «Gtomeil profond. Il cherche dam Bft 
pensée ce qu^il lait , ce qu'il veut ^ dans quels 
liôux il habite , il se rappelle eufin qu'il veut 
aller a Athènes y ne reconnoit plus sai route, 
et comprend qu'il est égaré. Il aperçoit une 
espèce de pâtre ; il court à lui ^ et Ini demande 
le chemin de la ville. — « Vous en êtes un 
pen éloigné ; mais si vous le désires , je vous 
mettrai sur la route. » Ibicus accepte , et pro- 
met un salaire. Son guide le mène à travers 
les montagnes. La nuit se lève , l'ombre s'étend; 
déjà ils ne marcliuient qu'à la lueur du crépus- 
cule. —* <c Eh bien , avançons^nons ? demande 
Ibicus. — Oui, nous approchons. Mais j'aper- 
çois deux hommes qui m^inquiètent ; ils ont 
mauvaise mine. — Qu^iuiporte leur mine } no 
sommes-nous pas deux aussi ? — Poisqiie vous 
êtes si brave , préparez^vous au combat ^ car 
ils YicnncuL a nous. » Mon malheureux aaii, 
vaillant comme Thésée , s'arme de son bâton 
et attend fièrement ses assassins : son conduc- 
teur se place derrière Ini ^ et le frappe d^unt 
poignard. Ibicus se retourne furieux , et d'un 
coup de hâton Pétend par terre. Soudain les 
deux autres scélérats l'assaillent l'épée à la 
Main. II se défendit long-temps avec une bra^- 
youre extrême ; il cassa le bras à Tun d^eox^ 
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mais 1-aiilre à Pm^taat k perce d'un coup 
d'épée. Le brave Ibicus tombe , et , avûht 
d^expii*er , prend à témmn de sa inoFt une 
troupe de grues qui passoient sur sa tête. Qui 
croinnt-qne ce ne fnt - pas eà Yaîn: ? Mais la 
punilioQ des crimes est le devoir des dieux* 
»S is mois s'écoulèrent; et malgré les pins 
grandes perquisitions ^ les assassins , enve- 
loppés dam leur «ecret , bnrvoiimt'ila' ?inâicte 
publique* Mais un jour » - daos le marcké 
d'Alliènes , ils aperçurent des grues j'Fun d^eux 
dit en^riant à ses r camarades : a Voilà les tè^ 
moins du poète Ibicus. » Comme sa mort avoit 
ûùt beanoonp de brait , une feiine fille de 
quatorze ans ^ ayant oui le propos ^ prévenue 
d'ailleurs par la mauvaise mine des trois pefr-^ , 
soonages , courut le répéter, à,' un archonte. 
Sur ce ioible indice , ils furent arrêtés : leur 
IrpoUe ^ l'ambiguité de leurs réponses: ^ coù- 
£rment les soupçons : on les met dans une 
macliine de beis à 'cinq troos , qui entravoit 
knrs jambes 9 leurs bras et leurs têtes ^ çn 
leur donna msnile la question sur ^une roue 
^ui tournoit avec une rapidité extrême. JLa 
ibrce des tourmens leur arracha l'aveu de lein^s 
crimes,: îlâ.furent cendamjiés » étre'pvéeipitéa 
dans le, Baralliie 
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Nom ftdmirâimt la jnaëoe des dieux dans 
kl. ^aUment de ces scéléraU* a Mais , ê^écria 
Bion , qai me rendra mojn cher IMoim ? Poète 
aimabie i quel autre que toi fiaia résouner ta 
fl^ 9 quel mortel audacieux osera jamais ap« 
pUquer ses lèvras à tes obalumoaux ? Ces or- 
ganes de tes chants se souviennent encore du 
iCMiCQe qui ks animait i % 

Four interrompre ces tristes réflexions y 
MHS lui deauuidâmet Phiitoire d'Apottoiiida§. 

« Je vous la dirai. Mais les rayons du soleil 

«omtmt bkmchiflsm à paÎM 1m borda de 

Fhorizon 3 faisons circuler cette coupe de vin 

de L^sboa m i^cmneur de Gaoïiia 9 pendant 

ce tem^$-là , on éclairera notre chaumière. 
Vesper ^ a^écriant^il ^ tu famèM awo loi le 
repos et les plaisirs î lu nous annonces Tliaure 
noê coGçes Tout ae lemplir. ton lever , 
Jea troupeaux rentrent dans la bergerie ^ la 
|eue bef^gire revient auprès de sa méie^ Pem- 
brosse et kû rend compte du troupeau. O Ves- 
péral tu msmbks tona Jet étiea que PAunire 
avoit dispersés. )> Cependant des esclaves ailu- 
Inèn/ti %m noonbie infini de flemfcenex^ m 
abattit les jalousies , et nous nous trouvâmes 
dam nu iiéristile eiitert de tente pert , eoueepté 
du coté du rocher. Nous joviimes alors d^ la vue 
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du lac , ae£î legèires ondulutiops ^ de la firai- 

cheur de Faii: et du reflet dç la lune sur la face 
des eaox* I4» esclam retiré» 9 Bioa noa» 
riiktQire d'ApoUonides. 



CHAPITRE V. 



TOUS raconterai d'abord comaient aotre 
amitié s'est formée, A l'âge de vingteinq ans, 
î'étoia à Mégare y retenu daM les (ient de la 
courtisane Nicarette , femme de beaucoup 
d'^espiit 9 qui aroit reçu des léçons de philoso- 
phie à l^école de Platon. le&is obligé de faire 
nn Toyage i Tkèbes ; mata le fils de Vénus hâta 
mon retour. Quinxe jours parurent une année 
à ma tendre impatience. Eu arrivant , je \oIq 
iShez ma déeese : elle me reçoit d'un air calme 
et modeste. Je veux jouir de ses boutés ^ et 
pjem e r «on bonheur : eUe me repousse a^ec 
dignité. Ëtonné d'un tel accueil | je lui en fais 
dm Mprobhes. « Calmes-Tous , me dit-elle , 
et daignez m'écouter. Vous êtes aimable , et je 
% vous ai aimé pendant près de six mois. — Le 
terme eat pro^gieux. ~ Oui et non ; tout est 
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nkltf. Pendant votre abâcince ^ f ai fait oaagr 

de Fune de vos maximes ; vous me l'avez pré- 
thét «oavent : Que le plaisir dôii èîPe noU^ê 
oracle. Je Tai cousulte oet oracU» , et il m'a ré- 
pondu qu'étant plus heureuse avec un autre , 
je devoift le préférer. )> A cet aveu , je m'em- 
portai ; je la traitai d'higrate , de perfide. «Ah 1 
s'écria-t«*eUe ; vciilà nps philosophes modernes ; 
admirables en théorie ^ exigua et pusillanimes 
dans la condnite I Convenez que c'est Famoar* 
propre , et uoa l'amour qui allume votre co- 
lère ? ~-Pour vous assurément, ce n'est pas 
l'amotti^propvB qui vous entraine à l'incoos*- 
tauce ^ car y selon l'usage de votre sexe , vous 
me sacrifiez à quelque sot. ^ Sur ce point , im 
justification est facîleà Si vous êtes capable de 
mison et de tranquiUité , je vous donnerai à 
souper ce soir avec voti e rival ^ et voua verrez 
h il est digne de Te Ire. Vous ne vous connois- 
aez ni l'un ni l'autre ; il n'est ici que depuis 
sept jours. — Ses progrès ont été rapides : cet 
homme doit être bien séduisant ? ««i- Vous Je 
jugerez» — Comment se nomme-t-il ? — Apol- 
lonides. II est de Cos, ile ifioins célèbre encore 
par ses bons, vins que par la naissance d'Ap- 
. pelle et d'KUppocrale : il exerce la médecin^ 
avec sucçèa p quoiqu'il n'ait qu'un an de plus 
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qnd>ToiiB. ii Affilé qttel^Ms motnws de^mi-* 

derie ^ j'accèptai la proposition ; je &oupai avec 
Apollofiicles. Par line pente ntttarelle de acm 
esprit I il chercha à lue plaire ; me dit dès 
ehoses flatteuses mt mes talens^ mr ma r£pa<t 
tatioa : il sollicita mon amitié avec cet empres- « 
sèment ; œfte grâce qui préfient la réflexion 
et entraîne le cœur. Depuis ce jour^ notie 
union -fut intime: et vousTeHw, psor S0R 
portrait 9 s'il étoit fait pour Tamour et l'a-' 
mit». ' 

» ApoUonides avoit Finiagination brillante , 
tme ginande perspicaicsité, et cette justesse dViif^ 
t^ndement qui toit 9 saisît les mus rapports ^ 
et constitue le véritable esprit. Le sien étoit 
fiicile et naturel j il ne se caehoit point) il ne 

se niontroit point : sa mémoire étoit heureuse. 
Savant en botanique ^ en physiologie , en mé- 
decine , il eaibellissoit la science par Taménité 

et* Fenjouemeni de son caractère ^ par ie goàt 

de la musique et de la poésie , ialens aimables 

qu'il cuhivoit avec) succès. Amoureux de. la 

gloire 9 avide de plaisir y épris des richesses, I 

nais pour les prodiguer, il saerîfioit sa vie à 

ses passions j il étudioit le jour, passoit la nuit 
dans les festin» 9 et ne dormoit que deux on 
trois ]kcuicâ. Quand je lui représenLois lepeii^ 
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de temps qa% doimoit au iOnnieil ^ il im xé* 

pondoit par un vers de tragédie ; 

Co f^ue yèiù à lues naiUi je l'ajoute à mesjou» (5). 

, la célébrité. Il condamnoit les remèdes violens, 

disant qu^cm médecin doit traiter s?s mabidafl 

agréablement. Ses remèd^ étoient doux : il or- 

< immnt V^hêiioBnûe- des Tiandes , do. via , esi 

certaines occa&ioii^ , et la promenade. Il invea* 
toit tons fes jouvs quelque chos» de paxticu- 
lier pour récréer ses malades. Il imagina cent 
eoriee de bons f entr'antiiec des baîBe sa^poo»- 
.diis« Il désapprouvoit la saignée j usoit rare- 
wnt de ptirgstib , «t discH^t en noat , qu'il 
£iUoit laisser aux teinturiers l'examen des 
«riDBs. B se chegcboi t p«s.4 «wélàrar les gué- 
ries 9 prétendant qu'il s^ contentoii d'en 
. {Mfftager Ifi gloii«e avec k oatunt U aranoit, 
•en vo}'ant tant de mauvais, médecins , que la 
■ociété «uYoit gagné , si on aroit intardit%Mitle 
]p*Qfession* 

n Ponr nleiiïi cox &uuneêA il avait ^Mdiift 
4a nature des cosmétiques , ^t inventé , pour 
les enbiUir , •pliisieors' sortes de fards ^ des 

.'Compositions poiu: teindre les cheveux et la 
• barbe. 11 s'étoit attaché à guérir la niél||iOQ]ia> 
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produite , diMit^il^ par uae bUe noira %ui jette 

^Uuis le délire : ceux qui sont attaqués de cette 

maiadae ont «ne tristesse profonde , un pen- 
chant irrésistible pour la solitude z^ils se croient 
dHosgéeenroia^eadmix^enloiips ^eacUensy 
m lapins : nous les appelons lycanlropes. Il 
. imegtttoit qa\me femme ieniiit to^onrs ledoigt 
ie^é ponr fiOMtenîr le monde. Un peintre a'ima* 
ginoit avoir tous les os ramollis comme de la 
cire I et a^osoit Àise un seul pas. Ap^dlonklfs 
lui promit des remèdes infaillibles , mais il lai 
défimditdb marcher pendant six faurs. Le mé** 
lanooli^tue obéit ponctuellement ; apréo ^uoi il 
mafcfaa et se proinma airec facilité et sans 
crainte» Un ccrtaiai Lieucippe d'Ar^9i a^étaît 
fi^ré qu^il étoit lapin; sur tout autie article^ 
si laiaoniioit en homme sensi^ nak k ia rae 
d'im chien , il frc missoit , ot courait se eacher. 
Meoaitaile gaéfîtpardes bals, des speetacles, 
et snr-tont par la musique. Si- les détails de 
mééerine n'étoitnt pas fasiMKenx , je yens di- 
rois quels étoient ses principes. » Nous Tas-- 
surâmes que nous l'ccouterions avec un très- 
gmnd pUsir* a II fiiut anpaiaf&nt que je tous 
raconte le dénouement de ses amours avec 
. Niearette. il apprit bientôt que j^avois été son 
rival ^ et rival expulsé par lui : il viMj plein 
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àemgjnUf me prier de reprendre œtta beeuti* 

Je refusai obstinémeut : là-dessus grands dé- 
batsr' Pour leà terminer , il me préposa de 
tirer tax soi l a (jui Pauroit Je trouvai l'idée 
plaisante. Noua jetâmes trois dez f il aîMoa le j 
coup 'Ue*Vt;aus (a). Je lui dis aiois : c( JLa tioK- 1 
tune et C jpris vous donnent Nicavette, ainsi, I 
gBvdez-la, >j Cet arrangement coenique parviat j 
à 60^* oreilles . sou amour-pi opie , beaucoup 
pins irascibie que le mien ^ &'tm -irrita m e^ i 

ment , et mou vainqueur fut cougédié aa&s 
pitié. Passons maintenant a ses apliorismes* 

» Il çonseUie à tout houiiue d'une bonne 
constitution, de ne s'assujétir a aucun régime, 
de ne onnsuUer aiteun médeon f de demeurer 
plus souvent à la campagne qu'a la viOe. Il re- 
commande .beanoonp* Texerctee; car le repos 
énerve ,et le travail fortifie : Tun hâte la vieil- 
lesse j et Feutre prolonge la jemiesse. Il pres« 
erit aussi de manger tantôt plus, tantôt moins i 
de faire plutôt deux repas qu'un seul. Voici sa 
doctrine sur le commerce avec les femmes^ Jl 
conseille aux époux d'attendre le retour de 

' Paurore pour cueillir les fruits d'amcmr. Après 
tm.donx sommeil , dit- il , le corps est piusJé- 

(a) JLes Grecs appeloicut le coup de F'éruM^ celui 

Ton an^ndt tous ks six» ' ' 
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quia^ndpmm dèft. qa'ik «ont au lit yjns.'rem* 
pliii^ilt que le malin les dâvoir& d/éppux.^ et 
dumieiiL GepeQdttiit de» enfans robuste». <c.Les 
oiseaux y ajoutcut-ii, ^ guidés la nalur^i^. 
éhoisiMent presque loué pour te temps de leur 
hymen ^ le lever 4e Tauroi^e ^ et leur chaut est 

M 

VmKfrmêioTk ée «leurs plaisirs. )> Bion nous de- 
nmuda notice avi3 sur ce principti.d'AjpoUpnides» 
« Mon avis, s'écriaPkanor , est que les oiseaux 
ne ■ août -.que des bétea ^ . et qu'il faiU > 
Faiiioavlo soir et le- matin. » Ce jugement. fit 
ricoy et oa^cxiUYiut ^qii'il^ue JaMoit pas. ei^ fp^ 
pdbr. 

.3» Présenteivieiit^ cotgiktinua Bioi^, je .vais eor. 
trèr dans le récit de la catastrophe cruelle qui 
m% pi*iv4 du plus aiuiid>le des. amis. .0 mon 
cher Apolionides ! que ta mort m'a coûté do 
lajums i cambien dounero>#~jo .pour posséder 
ta dépouille précieuse, restée dans un pays 
barbare ! je Jia ooavriroia de fleurs çt 4e lau- 
riers ; mes larmes arroseroient ta tombe , et 
ton ombre ivunortelle recevroit avec recoon» 
lioissance mon tribut de djoulear et d amitié ! )i 

>^ ApoUmidies , amde.de connoissancea y -«Ua ' 

les chercher à Athènes. Après lui an de iséjotii;, 

it^|tttit ponr SamuMii oji îl guérît le ^xm^F^^ 



I 

lycmte d'one makdie tf é«*gnim Draz ttieM 

d'or furent sa récompense* Quelque temps 
après f les Perses le firent prisonnier. Il lior 
cacha son nom et sa profession } mais il fat 
reconnn et mandé à Persépolis , ponr tniter 
le roi Darius qui souifroit beaucoup de la 
dislocation de Fon de ses pieits. Mon ami' 
réussit dans cette opératign, et traita avec le 
mémé sncoès Atossa , Hsnoime du roi ^ maMai 
d^un càneer au seiou Ces deux cures lui va- 

a 

Inrent de riches présens , et la faveiBr à» D»-* - 
rius f qui l'admit à sa table. Il eut été le plus 
henrenx des hommes , si , an «liBea de ceti/ 
cour brillante et volujj^tueuse , il eut pu mo- 
dérer son penchant posor l'amoor , oiî si da 
moins il n'eût pas éfe?é s^s désirs jusqu^à 
Amythîs , sœur do rot ^ venre d'Me tara 
beauté et dans la fleur de la jeunesse, U de^ 
yoit amc agrémens de scm esprit , à ses cosmi*- 
tiques., un accès facile auprès d'elle. Il ent 
pendant la pmdence de- dissimuler des stfitti-» 
mens trop tendres. Mais Amylhis tcmiba dans 
une maladie de langueut. li'amonr d^ApoIIo-* 
nides s'irrita par la fréquence des risiles. Cch* 
pendant j malgré ses solM j ten^ea les ves^ 
sources de son art, cette aimable pnncess9 
dépérissait comme un bouton de rose séparé 
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dm 6a tige | elia étoit inconsolable ; là mort 
l'épouvantoit. Elle fit offrir des saciifices sans 
nombre , snr le Bommet des montagnes , au 
soleil , à la lune , à la terre , a lair Qt aux 
yents. Mtthra <ni Vétiué'-'Urtinte , fut accablée 
de dons et de prières. Un jour^ seule avec 
Apollonides , elle déploroit sa destinée y qui la 
eondamnoii à mourir au printemps de ses 
jours , environnée de touâ les plaisirs y de 
toutes les séductions, a O mon eher ApoUo« 
nides , s'écria-t-elle dans l'abandon de sa dou« 
leur y je vous en cotifnM , faites tons vos ef-- 
forts y employez toute votre science ; sauves- 
moi , sauvez* moi f n En pMnonçsnt ees mots, 
elle inondoit de pieurs la soie et i'or de soo^ 
lit fastueux. 

)» Apolloâides » tooché y tnès-ému , ne lui 

répondit que par un profond soupir. — « Ali ! 
je le vois , je suis perdue $ vous désespères de 
moi ! il n'est plus de remède ! — ^ Peut-être il 
en est un dont l'efficaeité nf 'est eonmie ; mais 
comment oser vous le proposer? )^ Amythis, 
à ces mots qui lui rcndoient Pespérance, vou-. 

lut absolument connokre M rsfinéde* Mon ami 

baissa les yeux et garda le silence j niais la 
priiKesse redoublant ses instaneas', îdoviiaiit' 
mcaie des ordres y il déclara entin , soit qu^il en 
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fut persuadé, ou qu'il fût aveuglé par sa pasr 
iioa j que lea plaiêirs de Tamour étQieot Tunique 
ressource qui pouvoit la ramener à la yie. A 
ce propos ^ la jaune princew rougit | ou voyoit 
tout à la fois sur son visage Pembarras de la 
pudeur. » rinquiélude du doute et la sérénité 
de Fespérance. « Je sais , continua Apollo*- 
nides^y que iM'préjugéf de décence^ de vertUy 
paroissent çqndamner F usage iFuu pareil spé* 
afiqoe^ neU yotre^vie est ai prédeose, ei 

chère.à toute la Perse , que je riUié^ile plus à 

vons. le ooMeîUer : çe pkisir agite Pâme d-uu: 
feu.sidouXy si bienfaisant^ qu'il produit les 
ploslieiifettx.effiiÉs. i^aL vu dejs. vierges languia-^ 
santés , décpbrées , renaître après Thymeu^ 
brillantes de santé et de fraîcheur $ • il on. est 
même qui 9 par Fosage: du plaisir , ont ^ passé. 
toat-à-Hioup de la laideur à. 1^ bf^auté» On citau 
une vierge de Sparte, privée da^ griàçes de la^ 
figure , qui , après le mariage, euroft pu dia-^ 
puter a Hélène le prix de la beauté.» Eniiu, 
ÂpoUooiidea s'appuya d^oneaî l^oiuie dialeo-^ 
tique ^^t tant de feu et d'iatérét dans ses re- 
gûtéêf dana aeaevpiNfiaicms ; il est. si doux de 
vivre 9 que la sœur et la illlQ des rois s^dban— 

.daana «nxrcosMîla et max deaira de aon mé^ 

<• « • • • 

)i Mais Amythis ^ semblable aux victimes 

que 

Digitized by Google 



qoe Vou coQromie de fleurs 4o moukrat ^ 

Icui immolation , dépérit de plus en plus , Tac- 
tivîté du remède 9 loin de déiroire la nlaladte^ 
eu développa et précipita les progrès. 

* » Ijorsque leâ pif urs , la eonstematimi ^ le 
âleiice de ceux qui reumonnoient| lui eureet 
.«pffriê son extrénte danger , Taffireiix désesfloir 
» eaipara de saa ame ; elle ne pouvbit se rô« 
•endive à mourir. Une de ses femmes , pour la 
ikttçr ou b distraire ^ lui ayant parlé de» . sa 
grandeur , de l'éclat de son rang: — « Oui, 
J'éccia^iTeUe; atijourd^htii sœardd plus-grand 
roi de la terre , et dejiiain rien î n Elle attribila 
sa mort, ad prétandii spécifique d'ApoUonide^; 
et dans son égareaimt^ elie en fit la confidence 
k ta mèrei Elle s'en repentit bmttÀf , et deitianda 
la grâce du coupable. Un la lui promit} maïs 
on la ti ompoit; Daiius étoit trop irrité j Fer-^ 
g^eil des raiaest iœpkcaUe« » 

s L'infortuiié Apolionidos fut tondamoé k 
âhre enlerré TÎvant éane ttn oavean. U y f uC 
conduit par un détachement des ^rdes appe^ 
lés les imtàorieh. « O moH eiier ApoUonSdes I 
e .tendre et digne ami J qi;^l fut ton effroi à la 
vue de cette tombe oÀ tu d^seeifdois fout vi* 
Vâfll 9 eu to aUois ensevelir tant d'esprit , de- 
taleas y de connoiââaiices ^ et la vie ! Quels 
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étoienl tou désespoir , tes larmes f ta fureur f 
pendant les heures cruelles qne tu Técos dans 
• œi abime ! >i A ces mots, les sanglots étouffèrent 
sa voix. Nous pleurions tous ; un profond 
silenoe régnoit dans la salie- Cependant Bkm, 
surmoutaat sa douleur, continua sa narration. 
« La pierre posée sur cet horribJe cawan » 
' on y laissa une garde. Deux fois le soleil avoit 
décrit le cercle du |our , lorsqu'Amytlits ap- 
prit le supplice d'ApoUonides. Emue, dé*- 
chirée par la pitié , elle résolut d^abréger les 
tournions de cet infortuné y et de liàter sa mort 
fille gagna les gardes du caveau ; un homme y 
;4escendit , une lampe d'une main ^ et une 
coupe de poison da Tautic. Apollonides éloit 
«couché sur la terre , enveloppé de son man- 
teau , n'ayant plus qu^ua souiïïe de vie. Dés 
«qu'il aperçut la lumière 9 il se souleva avec 
effort } et prenant la coupe ^ il demanda à l'exé- 
cuteur si Amythis vivoit encore ? — ce Oui j 
«lie vit ^ et c'est elle-même qui^ pénétrée de 
vos malheurs , vous envoie ce poison poiu: 
en abréger le <terme« » Apollonides le remercia 
d'un signe de té te , et ^ le regardant avec dou- 
ceur y lui dit : c( Tu me donnes«>là une bonne 
nouvelle } je ne suis pas malheureux eu tout« 
•Remercie la pnncesse da aes bontés^ 1» Apres 
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€68 mots , il bat le poiâon et se recoacBa sur 
son manteau ; il étoit si £aU>ie , si abattu , qu'il 
fut éteint dans le moment. » t#es plcur^ , le% 
sanglots de Bien redoublèrent II se leva subi^ 
tement| et courut embrasser la statue de sou. 
ami. Pour terminer cette scène attendrissante, 
je fis signe à Phanor de jouer de sa lyre,. 11 
préluda d'abord sur le mode chromatique de 
Timothée y et passa par degrés à des tons plus 
VÎ& , plus animés. Théophanie unit sa voix à 
ces accords y et chanta une scholie de Bien : 

« Le temps vole; mille siècles, par fttpport à Pëter-* 

a nitéy ne sont qu'un point. ^Employons des. mome^ia 
» sâ fugitifs à jouir des biens qai noiis sont xésetYés , 
» et dont les principaux sont la santd , la beauté et les 
il richesses acquises sans fiande ; et que de leur osa^e 
s résulte cette aimable volupté qui console et emlieliiC 
» la vie. » 

Cette brillante harmonie dissipa les nuages 
de tristesse qui s'étoieiit élevés* La gaîté re- 
vint* On arrêta une partie de chasse au vol 
pour le lendemain. En nous retirant , nous 
nous promenâmes y aux rayons de la lune y sur 
Tonde paisible du lac ; après quoi nous sur- 
gîmes au port ; et chacun de noiis , enchanté 
de sa journée y alla chercher duns son Ut l<è 
repos et le sommeil* 

« z 
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CHAPITRE VI. 

eau TJiaSATXOir 9S DIVX AMXe. VA»UX 

X}i^s ({^^ nuqs fûmes seuls avec Plianor , il 
me pa^Ia avec tant d'intérêt et de chaleur des 
grâces , de la beauté , des talens de Tiiéopha- 
nie , que je craignis pour lui une noavelle 
blessure d^aniour ; il m'avoua que j 'a vois de»- 
▼ioé. — El Théano, lui dis-je , que vous ado- 
riez naguère ; votre beau désespoir , Totr» 
aversion pour la vie, le saut de LeucaJe j qu'est 
devenu tout cela ? — Ce que deviennent à 
notre réveil les songes de la nuit. — Vos vera 
élégiaques , qu'en ferez- vous ? — Ils me servi- 
ront dans une autre occasion ^ si je suis encore 
assez fou pour me désespérer de l'infidélité 
d'une femme. — Et quel est votre espoir ? 
De me faire aimer. Bien est très-ugé. — Mais 
il est àimable : il vous a conté qu'Anacréon , 
ocLugénaire , avoit le talent de pkii e, — 11 est 
permis d'en douter : au surplus ces phéno«« 
mène$ n'arrivent qu'une fois (6)* Il faut de 
Vauifio^ en amour, h vais passer cette nuit 
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dans un délire poétique, et composer des vers 
pour cette jeone divinité. )> Je voulus le dissua- 
der, étguiler ce feu naissant^ mais son oreille 
4toit fermée a la raison. 

Le lendemain, aux premiers traits de Tau* 
roi e , tout fut debout dans la maison. Ranimés 
par la frakheur vivifiante du matin , nous 
partii^es pour la chasse , ciiacun un fuucoasur 
le poing. 'On se rendit au milieu d'une^plaine 
entourée de côteaux ^ nous y plaçâmes nos 
filets , et occupâmes ensuite les hauteurs : h 
¥|i0f. les cm des faucons en cbaasèrenl les ai- 
6eaux î ces paviyres fugitifs se réfugièr^qt dans 
'la phine^ mais ^ en voyant les filatïs^ ils a'en- 
volèrent troupes ; alors nous lâchâmes les 
faucons qui , se précipitant sur eux , en tuèrent 
un grand uombre« Celle chasse nous.auuisa 
beaucoup , excepté Théophanie , dont Pame 
•ensible compatissoit à la destruction de ces. 
timides oiseaux. 

Après nous être reposés , Bion et moi ac- 
compagnâmes Lacyde qui retournoit chez lui. 
* Phanor resta pouf voir la charmante Pàyehé, 
et lui donner ses. vers. £n ohemiu )e perdi» 
ma boorte ; heureusement , je m^eù aperçu» 
bienXôt. Comme j'en témoignois quelque sol-* 
lîcitadei. Lacyde me dit froidemeiU ; — « YaUôr 
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bourse e&t tombée à vingt pas d'ici j auprès da 
buisson où nous nous sommes arivtés; i» l^y 
couras, et je la retrouvai. Je demandai. La- 
€îyde pourquoi il ne m'a voit pas averti de cetis 
perte 7 — u C^est ^ me dit-il^ que cela est in- 
différent. — A vous , et non à moi. » 11 me 
conta alors ^ pour se justifier j que Pyrrhon , 
ayant vvi tomber dans un fossé Anazarque son 
maître , avoit continué son chemin sans daigner 
lui tendre la main. Il nous parla à ce sujet de 
cette heureuse indolence de Famé , de Pata- 
raxie qui régie ks opinions > de la matriopa- 
thie qui modère les passions (7}. Bien souiioit 

à ce jargon métaphysique ^ et dit à son ami 
avec gailé : <( Il me semble que je m'éloigne 
de ehes moi ^ et qu'il seroit temps de ^oos 
quitter. Adieu , mon cher Lacyde ^ régaler- 
moi quelquefois de votre apparence , et faites* 
moi rêver agréablement que je suis ayec vous. » 
Là-dessus nous nous embrassâmes , et nous 
quittâmes pour jamais. 

En revenant avec Biou y nous nous entre* 
tînmes de son • ami y de cette indifférence phi- 
losophique avec laquelle il me laissoit perdre 
ma bourse. — « C'est un original , me répon- 
dit-il ^ qui s'est infatué du scepticisme ^ sys- . 
tème insensé qui rond aux yeux dt^s sceptiques 
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kar existence même problématique } mais ^ 
malgré ses erreurs ce travers d esprit, il est 
plein de probité j et son.ame est noble et gé- 
néreuse. Un jour y un de ses amis lui ayant em- 
pranté sa yaisselie , il ne voiriot jamais la re^ 
prendre. Dans une époque de sa vie , où sa 
fortaiïe étoit délabrée. Attalus , roi de Per-- 
game, lui offrit une somme considérable s'il 
vouloit venir à sa cour j il refusa , et répondit : 
c( Que le portrait des rois ne devoît être re- 
gardé que de loin. » 



C H A P I T R S VII. 

4 

SirCCÀS AMOUaS DB fHAHOa AV3SG • 

VaipPHAliZJB. 



D B retour chez Bien , je f rou?ai Pbanor tout 

radieux ; il avoit lini son ode pour Théophanie f 
et Pavoit donnée, a Je vais^ dit-^il ,^ vous la ré- 
citer. 

ODE 

TovT est changé dans les cieox , sur la tonre;. 
Cjrpfis n'est plus la reine des Amours 
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Le blond Phëbtis , ce dieu qui nous Mtixêp 

Il* rote en Tain , mr sa lige épineuse y 
I>e ta fèoneste tele les eontenis : 

Abaisse ici ta tête fastueuse ; 

Hqu, n'ee plut la franière des fleof % 

Une Veaaté , des mortels adorée , 
IMice font pcr mine attraits noweaax) 

• Tbëopbaiiie^ au lieudc Cythérée, ■ 

Bèg«fi p9jiÊmà*hm Giiîdf et d#ns PaplMMb 

■ 

O donx ol^et t oonme MéM y comme Flores 

Tu vas l'asseoir à la table des di^R^» 

Mais daigue au moins sur Tamant ^ui t^ndoxe^ 

Laisser tÎMnber nn 9i^aid4etlft]p«nS' 

-—Vos vers, lui dis-je, sont très- agréables ; 
Tbéophaiiielesa«4-«Ue reçue? — Ooi^ d^abord 
avec rembarras de la timidité 5 mais elle s'est 
rassurée et nfi^a, £ût eepérer une jépoûse* io 
le félicitai dç ce sugeés, sans cependant m'y 
fier beaucoup» Yeis le soir, il Tint à moi^ ivre 
de joie, se moquant de mes doutes^ de niop. 
incrédulité^ et xne montra dea yere ehonnans. 
qu'il venoit de recevoir de l'aimabic P^yclié : 
réloge n'étoit pal exagéré^ les Tel» éioient 
pleins de grâce et d'esprit : je. convins ^vec 

Phanor qpfi^ Véçpbçjoe égalçit ni§|tro. — Oh! 
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Bion 66 1 tùoi loin du natorel, des grâcei répaa- 
dues dans ces vers; CorÎBne, Sa^o même 
u'oDt nea composé de si déikati de si brillant i 
c'est Erato elle-même qui les a dictés. Combîeil 
ce talent enchanteur redouble ma flamme i aussi 
je n'ai jamais aimé d'un amour si ardent. )) 

Coavaiaciv dèa*lors que la palme i'attendoit 
au bout de la lice, il sollicita un rendez-vou» 
par d'autres vers ^ et le nodes-vens Im fut 

promis eu vers aussi , dans trois jours , époque 

OÙ Bion devoit aller à Amphyssa. » 

Je fus ùloiiiitî de cette facilité de Théopha- 

nie : je blâmai vivement son ingratitude pour 

un axiiaul au^^i aimable que généreux; mais 
Phanor ne voyoity dans cette préfiom^t 

la douce sensibilité d'uaeame noble et tendre, 
£ie laps^ de ces trois jours fiit d'une lenteur 
mortelle; enfin, ils expirèrent. Le rendez- vous 
ètoit à la laiterie ; et dès que ffion fut parti » 
Pliauor y courut^ rayonnant d'amoui* et d'es'* 
pérance, 

A peine m*avoit-il quitté , que je via rerenir 
Bion, suivi d\ine troupe de jennes personnes 
des deux sexes y portant des couronnes , des 
fleurs y des torches y des fl&tes y des cymbales , 
des sistres et un flambeau nuptial. U me dît : 
a Suiyes-môi » j ce que je fis tout étonné» Nous 
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* allAnes i la laiterie : on s'tnéla defant la poite^ 

Le coryphée donna le aignal, et l'oa chanta 
en chorar répithalame suivant ^ compose par 

Bion : 

« Vénw, reine jles déesses; AmoaTy force des ha- 

li inaiiii» , et toi , Hyménce, source de vie, c'est vous 
» que je chante dans mes vers^ tous troîs , Hyméaéê» 
M Amonr I Yéniisf Jeane hoimne , éreille-lotj rAmoar ^ 
n la lerre « le ciel te sourient Ta guirlande est prèle : 
» Fhanori&vorideVéiiasjPhanor, brillant cpoux de 
» T^pbanioy regarde ta belle maîtresse; elle est pleine 
» d'ëclat et de majesté. La rose est la reine des fleurs; 
)» Tb^phanie est la reine de seb compagnes. Iiève-4oî » 
)) licureux époux ! ton lit nuptial est préparé. Puisse 
» naître bientôt dans ton jardin unfîruit éclatant coinne 
m le lys, et anssi durable qne le cyprès ! a 

Le chant fini^ Bion entra à la téte de sa 
brillante troupe ; chacun présenta nneconronne 
à Phanor^ très* embarrassé de sa contenance f 
Théophanie le couronna elle-même. On se 
promena dans la campagne ; le ilambeau nup- 
tial précédoit Phanor : une femme , d'uii âge 
mâr^ étoita câté de Théophanie ^ lui servoit 
de mère et de paranymphe (8)* On marcha 
au son des instmmens et des chants d'hyménée. 
Quand on fut arrivé dans le bois y on dansa 
sous son ombrage. Je riois de bon cœur de 
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l'embamui de Pfaanori et de k vengeanee doaœ 

et iflgéniease de Kon. La danse fat înter-» 
ronpoe par un superbe fie8tui; PoB plaça les 
prétendus époux à coté Tun de Fautre : et on 
répéta Pépithatame. Théophanie chanta ensuite 
un couplet très agréable et analogue à la 
circonstance , composé par Kon (g). Après le 
festin^ qui fut très-long ^ très gai ^ excepté 
pour le liéros de la £lte , on dansa encore , 
'et la nuit seule interrompit nos plaisirs. Chacun 
a^étant retiré , Bien félicita Phanor sur son 
mariage , ajoutant que Théophanie le dispensoit 
éa vesie de la cérémonie ; après ce compliment 9 
il nous salua, et nous restâmes seuls* 

Je regardai quelque temps Phanor sans mot 
dire : la honte et le dépit éclatoient sur son 
Tisagc ; il rérat, se mordoit les lèvres. ~ c( Eh 
bien y lui dis je^ convenea que Bion nous a 
fait passer une journée charmanla ! ^ le 
trouvée ioit longue et très-insipide. — Vous 
êtes piqué au jeul ~ l'en conviens , je suis 
outré ) la plaisanterie est destestable. — Non^ 
Totre mâ\ s'est vengé en homme d'esprit et àm 
bonne compagnie. *— Je lui en veux moins 
qu'à la perBde qui m'a trahi. — EUe le devoit : 
elle loi a montré i^os vers; et Bion^ pour 
f'amosêr i vos dépens ^ a répondu pour elli^. 



L 



Digitized by Google 



YOYAGEà DANÏENOK 

Vous avec tronvé nés vers 90|)érieors à ceid^ 
Coriiiae et de ëapbo ; jamais Bion n'a eu 
les gtkcem de m style. Voas roy^ quels sont 
les jugeioens dictés par la prévention* V ouku- 
vous séjourner encore quelques jours îci? — 
Non 9 par Bacchus; j'y jooerois un iacheux 
personnage. Partons demain au point du jour. 

Soit^ alloos prendra congf^ de nos hotes« » 
Phanor s'y refusoit : je lui représentai l'indé- 
cenoe de partir «ans le» remercier. Il se rendit ; 
mais il ne vouloit pas voir Théoplianie, il étoît 
tropirrilécoiitr'eUe.LesageBion naos témoigiia 
des regrets de notre tléparL II demanda pardon 
à Piianor de la mauvaise plaisanterie qu'il lui 
avoit faite : déclarant q^ue ce toit moins par 

esprit de ye^g^nce , qo» pour lui faire entendre 

que la rai»un, Pbonuéteté, la prudence dévoient 

le guider dans aes amoufi) ensuite il nous iofîta 

à déjeûner pour le lendemain. 



CHAPITRE VIII. 

tiB DlrsyvBA. yaiitOsoraiB* raviT TOTAeE^ 



liEvLs avec le soleil, dès que nous fûmes à 

trille I Tliéophanie entra d'un air riant^ noua , 
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apportant du lait et cLe&iruit6.^Ell6 pria Plianor 
de lui pardMum la petite aupercherie de la 
veilky avouant que^ n'ayant jamais fréquenté 
les boêqueCs do Paraaaie, elle a?oit été obUgée* 
de s'adresser à liion pour la réponse. Phanor ^ 
apaiié pv Penjottemeot et Faioéiiité de cette 
aimable en&nt 9 se jeta à ses pieds , demanda sa. 
grâce, et promit ^poor expier sa lauto^ cm 
souvenir éiernei de l'adojcable Psyché. 

Après eette expitttioo de Pfaanor, laconSuioa' 
et Tamitié revim*enJt égayer notre petit banquet l 
ffion eor^toiit fut d'une gaité charmtnfe. Je 
loi dis^ firappé de son enjouement, que je ie 
croyois le plus heureux de# hommes. « Oui y 
ne répondit-^ ^ malgré k maxime de Solon^I 
que nul homrne ne peut être déclaré heumm- 
aparU samêràj car la mort n'est qu'un moment. 
Bravons les fantômes do la superstition, elle. 

sen peu redoutable, ie suis heureox au jour*-' 

dliui ) parce que je 110 conliai ie plus mes goûts 

ni mon caractère ; que je vis dans la retraite , 
que j'occupe mon esprit pour Famuser , pour 
l-éolaireTy et tioft par un désir insatiable dé 
célébrité : que Tavarice , Fambition , toutes les 
pasafams'des homtaie» n'ont fdos d'accès dans 
mon ame , ne troubletit plu$ mon repos : que 
mes désirs sont à Panissoa de mes moyens 
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que je fais du bien aataat qirïl m'ett poaaibit. 

La bienfaisance est un parfum délicieux qui 
remonta vers son aateiur* Un jour ^ et le terms 

n'est pas loin , il faudra quitter cette maison , 
met ombragM, met Ihrree^ et cette i^yché qui 
embellit tout ; (juaud Tidée de cette séparation 
le prAeente k mon esprit ^ fj réOéehis on 
moment, et loin de m'altrister, je m'écrie; 
Jouissons de la ne tandisque son flamben dur» 
encore, w II s'adressa aior^^ à Psjché , et lui dit: 
« Tafenoenu ma paupière^ inrecneineiw mon 
dernier soupir. Quand tu verras mon ame prête 
à s'euTobr ^ arréla«*la va moment à son pasM^ 
par les sons touchant de ta lyre ; tu me joueras 
Tair que j'aime le mieux, et peut-être je mourrai 
avec volupté. V ous voyez que le bonlieur n'est 
pas toujours comme oes fruits fugitifs que 
Tantale ne peut atteindre , que notre destinée 
est p6ur Vordinaice dans nos mainsy et qn» 
souvent c'est à tort que nous accusons les dieux 
de nos peines. ^ Mais, lui dis^je^ tous laa 
. hommes n'ont pas une belle maison de campa^ 
gne, delà santé , une jolie maitresse, de resprif, 
des talens aimables. — Connoissez-vous Tanec- 
dote de Gygès , roi de l^jrdie ? On rapporte qu'il 
eut la curiosité de savoir s'il y avoit quelque» 
mortel plin lienreux que lui ? L'orack consulté^ 
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répondit que c'étoit Aglaiis. Cet Aglaiis^ leplus 
paawe de» Arcadieos , n'avoit jamai» quitté le 
champ de ses pères , le cultîvoit de se» ntains ^ 
' et vvioiL cootent ih 6aa produit. Mais je veux 
vous faire voir aujourd'hui un homme encore 
pkis ièioiinant^ il n^a paa méioe un arpent de 
terre , il est perckis , et vit satisfait de son sort. 
Son habitation n'est pas éloignée ^ je vous ; 
accompagnerai. » Psyché voulut être 4u voyage^ 
et nous partimes oQfiemhle. 

La route fut très-agréable. Bien nous conta 
<diferse« aneedoles ; Phanor nous sa 
romance sur Théauo. Nous le raillâmes sur son 
dernier mariage, deetilavoitinaiiqué le dénoue^ 
ment j il se prêta de bonne grâce à la plaisan- 
terie, et nom axriiràmei de très-belle humeur 
à la misérable cabane d'un inortol heureux. Je 

on homme y d'un t^t frais .et vermeil , 

revêtu de haillons, accroupi âur Tâtre de son 
êœjm : il avait dmnt lui, aor quelqiiea char* 
bons , nne marmite qu'il spignoit : il nous reçut 
û^jm ahr riant Bien œM fit aperœToir qu'il 
étoit privé de l'usage de s^ juuibes», paralysées 
depuis son enfismoe : il ne pouvoit marcher qoe 
sur ses genoux $ il étoit seul dans cette chau- 
léié» enfonéo. Je kn demandai si la marmite 
contenoit d« la viande. — Non« ce sont des 
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Vacines : je ne sais pa» aâse;& riche pour ine 
régaler d'un tel mets. — De quoi vivez -vous? 

— De mon travail. Je fais des paniers , de petiu 
iiK ublcs de boi6. — Et cela vous suffit? vous ères 
content ?* - Corinne un roi, aur-tont quand )'ai 
de l'ouvrage. — Mais au moins cette demeure 
TOUS appartient? — Je serois trop lieoreux, cm 
ami me la prèle. Sorte2-vous<]|aelqiieiois? 

— Très rarement ; il fant me traîner smr les 
pierres, dans laboue , et d'aiUeurs je ne {XHirroii 
pas faire uu long trajet. — Ne vous ennuyez* 
TOUS point, ainsi solitaire, abandonné? Jt^ 
mais. — Savez-vous lue , écrire? — Je le 
voudrois, mais je m'en passa. ^ Voua n'afês 
pas peur dans cet endroit écarté, seul, sani 
défense, impotent? — - Peur I de ^oi ! Je n'ai 
rien à perdre , et les voleurs sont comme les 
forets, ils flairent les richesses , et n'entrent 
pas dans les tanières du pauvre* ~ Quel âge 
avez-vous ? — Quarante - (juatre ans. — V ou* 
ayez tonjoui^ été perclus ët indigent ? Ton* 
jours , mais , grâce aux dieux ^ rappétit et k 
travail ne nf'ont ]tiant|aé <fm très-rarement i 
Je ne pouvois me lasser d'interroger ce phiio^ 
sophe de la nature , dont la sagesse , selon moif 
étoit supérieure à celle de Pftiiagore oé da 
Zéxigu. Après plusieurs autres (jue^tiom ^ lions 

lui 
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luî (femandâmessinous pouvions lui être utiles^ 
ce qu'il desirait de iiQus? — u De Touvrage^ 
▼oilà tout. )) Bion loi en promit. Nous Voulûmes 
le gratifier 4^ quelque f^u d'argent, il le refusa. 
— « Tu m'affliges , lui dit Bion. — Allons, 
j'accepte. Vous étas d'bonnéCes gens qui donner 
par bonté d'aroe, et non par ostentation. )> 
. Vças vf^yft», dit ft/m . quw»d m»» fùmei} 
^prtis , ou va se nicher le bonheur ! Tant; 
# fm9 WiiJi?9i«9 à» prÎBOQs, de rpi^ s'fgjU¥in,t ^ 
^uuçni^iiicf}t au sein dçs grande ur*» et dc^ 

IQçiét^;, icduit à lui-ini iue, esL ço|it^nL de 

vptre munifujencp ! )) / • .• 

CétoiJt 1^ moiQjœt 4(1 iic^Mr^^.iiép^Tatia^i i ^ 
f\lX loue haute. No^ l\6tes uoi^^ eiubras^^çent 
ireo le i]^|us tepdre mié}^. ^bmaj: no pwvpil 

ji'éloigïlÇr dp TlijCapha;iiu ^ il la quittoitji rêver 

iiQu^ partîmes. 

Poux '<pom|iilét9r VhiAtoit» dp fii0n ^ vaiif 
fAcaotfii* ^ mort I dQPt fus in%u ^ , qucfiiiutf 
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CHAPITRE IX. 

RElCCOirTBX DB Th£0FBA.NIX BI* D^ANTBVÛB 
XV BOUT DB Qiri.BAXITB AlfS» 



Je voyageoiî» ; et passant devant le temple 
de Jfanon , qui est sur le chemin de Phalère à* 
Athènes , je voulus le visiter : la dispositiqa ea 
est remarquable. C*est une enceinte en?ifonnée 
de colonnes sans murs ^ ouverte de tous les 
cotés : la forme de cet édifice me rappela ^ après 
quarante ans 9 la salle à manger de Bioa ^ dans 
Vile de FAmîtié, construite à peu près sur ce 
Modèle. jCette douce souvenance me rendit cet 
édifice plus agréable, mon aiue s'y attachoit^ 
s^y arrétoit avec plaisir. Tout-à-cfoup j'aperçois 
une lenime âgée qui me regardoit atteutivemeut : 
je Pexamine à mon tour» A travers les rides et 
les injures du temps ^ je crus reconnoitre sea 
traits , et démêler les débris d^une figure char- 
mante. J'étois comme un voyageur qjai visite les 
mines d'un temple jadis superbe : sa pensée 
^rétrc^adesurle passé: il voit le temple debout; 
et plein d'admiration y il s'écrie : a Qu'il étoit 
beau ! quel ^dommage qu'il ue soik plus! 2) Cetto^ 
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Enuméet mioi nous observant toujours , appto^ 
chions pas à pas l'un de Fautr^* Qu&iid uouft 
fumes en face y nous rest&mes'pldsieurs minutes ' 
sans nous parler. A. la lia ^ je lui dis ; Je crois- 
que nous nous connoissons, que nous nouîi 
tommes vus en d'autres lieux« ^ Oui j vos traits 
me frappent! c'est le ixiéiue visage, le mém® 
•011' de voix, la métne taille. » £n (parlant ainsi 
ses yeux me parcouroient de la téte aux pieds. 

« Oni,' s'écrià-t- elle, la ressemblatice est 
parfaite : vous êtes le fils d'Au ténor. — Antenor 
est mon nom : mais je n'ai point de iils, et 
furement voua n'avez pas connu mon père. — 
Vous ! Antenor ! la chose est impossible ! — Ello 
est cependant véritable, — Vous souvenez^vons' 
de Bion , de 1 liéophanie ? — Ah ! m'y voilà ! je 
vous remets ; vous êtes Théophanie ! d A cette 
reconnoissance , nous nous embrassâmes tendre- 
ment , après quoi nous sortîmes pour causer plus 
à l'aise,Je lui ils mille questions^ elle m'accabla des 
siennes : elle ne revenoit pas de son étonnement, 
sur ma fraîcheur, ma jeunesse ; elle ne savoit si 
j^étois un dieuj ou un des gunies doiU Piaton a 
peuplé le ciel, le l'assurai que je n'étois qu^ua 
simple mortel, destiné ou condamné, peut-être, 
à passer les bornes de la vie humaine, — « £t 
moi 2 me di t'eile^ me trouvez^vous bien changée ? 
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— Voo» iBeparoissez encore aussi aimable qu^ar 
ipîi>gl» ans. » C^te réponse éludoit la qpiiestioii r 
mais la sexagénaire Théophanie voulut bieir 
#'eii- contenter. Je lui demandai eaaiûla de» 
nouvelleii de Blon, de l'époque de sa mort. «K* 
é vécu encore treise ans aprée Totre. dépcnrt y 
toujours aimable et gai, toujours occupù de ses 
troupeaux, de moi- et de la poésie. On mr 
fc'apercevoît du déclin de son génie , qu^à l*abon-^. 
dancG de ses vers : ptas il TiailUasoity plus s» 
muse éloit féconde : il est vrai que ses produc- 
fîbns é4oient des {leurs inodores et des fniit» 
sans sayeuf. Ses vsps ks plus passables sont 
imk% qn^il composa pea de temps amnt sa mort» 
ïl a imité ees lampes qui , sur le point d'expirer^ 
se raviivent ^ et jettent pour un moment uno! 
elarté inattendue. Je vais yous les dire ^ car je no* 
ks ai pas ooUiés (yo). 

O MA dbère ame f 6 t4Mit md-mème t 
Tu vas descendre chez Pluton, 
Et pardevant sa cour suprêoiei 
De tes bants &il8 rsiidre ratton. 

Que dira-t on , ombre légère , 
Lorsque ino$ au noir soiycii. 
Demandera d'an ton sévère^ 
" ' ' * fîe c}tie !n fis , ou^ronlus faire, 
- • Quand lu logeois dans ton étui V 
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Tu répondras : Je vais aaii« pcina^ 
Juge ëternel de ce poujcp4« ^ . 
VoiM raconter ce que je 
, Quand j'habilois le beau domaine. 
Ua vieu âalâinie el de £1:» I 
lSi.qae ymok ùgoxe hwmim. 

Tantôt, graye stoïcien, 
Taufc^t élève d'Epicure , 
Je fis le mal , je fis le bien y 
Mais sans malice , à Ta ve attire , 
Suivant le froid^ suivant le cliaud , 
Qu'au gré des vents il faitlà-haut. 
L'homme^ këlasi n'est qu une inacliius^ 
Etsan ame toute divine , 
Mais Irès-liée aux lois Ju corps , * 
EaX, ioiUe , m forte , om raisonnalble^ 
Oudenasoti très^Beapable, - 
.Suivant le jeu de ses ressurU. 

Un yif désir de vaine i^loirit 
Me fit poète et bel esprit ? 

La vaaitc , l'on peut m'en croire. 
Plus que les lUles de Mémoire^ 
Pnt le démon qui m Vnliardil^ 
De quui ma muse octogénaire 
Deniand« excuse ài'uiiî vers , ' 
jSi Vnmwrs , eomme j'espère ^ 
£ulcadit parler d<^ inet vers,. 

De plus encore ^ comme poèle^ 
JPxm des dëfauli asMZ numbitsttK 
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7e fns colère , j^arcsseux y • 

Rétif, tAtUy G«pricieiuc$ 

£t 8oiiT«it ma maie iodiaorète ^ 

Se moquant des pauvres humains^ 
X^nça sur eux sm traiu malins. 
Uno«ufvicnmupqiMj6«QDtas#, ' 
Cest mon ardeur pour le plaisir : 
Bacchus , l'Amour .leur douce ivresse^ 
Flattant mes sens et ma f oiblesse , 

■ 

Je nevlvois que pour jouir. 
Ici bas c'est uu tort, peut-être : 
Mais famroift fsru olu>quer les di#iiK 
8i , sar les roses qa*its font naître , 

Je u'avois pas j[ctc les yeux. 

* Seigneur Mi nos ^ycz hou diable , 

Songes ipm llmnme m Tâal sien • 
£tquedBnoii»l#moiii»eoapable , 
Est le |»obeur qui veut le bien. 

Cet ainuible poète estnicnt, pour ainsi 

dire, dans mes bras , au milieu de son troa-« 
peau. Qiiaad il sratit que sa vie allait s^é?a- 

nouir , il me pria de jouer un air qu'il aimoit 

beaucoup. Ji^obéi% et j'aperçus eucomnn rayon 

de joie sur son visage livide. Au moment où* 
je finis Tair, il cessa de nrie. Le bruit s'est 
répandu qu'il étoit mort empoisonné; et c'est 
' à ce sujet que le poète Moschus s'écrie dans 

sa complainte $ur la perte de son ami : 
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• Bian i Biou! le poison vieni d'abréger tes jours : eH 
{rnssant sur tes lèvres , commeiit H^a-^il pas perdu son 

vice et son aoici tume ! n 

D J^ai fait graTersur son tombeau^ diaprés 

9G3 ordres , Tépitaplie suivante : 

Ci^git BioH, qui a paaqé quatre^pingi^ 
trois ans sur la terre ) et n^en a vécu que 
quinze (//}. i» 

Après ce récit, cette beauté délabrée | cette 
l'isyclié , jadis si séduisante j fut obligée de mé 
quitter ^ fton char l'atteudoit , et nous nous 
séparâmes pour jamais. 

Je r^YÎens & notre départ de chez Bioir* 
Phaiior ne me pailoit que de l'aimable Psy- 
ché y me juroit qu'il Taimeroit le reste de sa 
vie. — tt Mais vous en juriez autant à la belle 
Théano^?—* Ah ! quelle différence h s'éeria-t-il': 
combien Théophan^e Temportesur cette Atbé* 
nienne l — Aujourd'hui , parce qu'elle est la 
dernière : maia nous verrons si quelqu'autre 
beauté ne ternira pas les cliainies de cette* 
hrillante Psyché. 7^ 

Ën discourant ainsi sur nos amours , et de 
Sien et de lAsydo^nous amyâmes^à DelphesL 
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CitAPÏTRE X. 

t 

|>B I^'ORACLE DE PELFHES. DE6CA1PTXOM DE 

* 

VILLZ tT DV TÉ^irLJ^ PaOJ>tO£S. HtSTOIRXf. 



ïi A ville de ï)elphe)s, située sur le penctiant 
mout Parnaflse , se présente eu amphithéâ' 
tre. Oii dibùnguc du iuiii le temple d'ApoUoû 
Pythien ^ bâti sur une montagne couverte de 
statues de bronzei la plupart revêtues de lame» 
d'or y dont l'éclat Aous éblouissoit ; la nitifn^ 
tague eliaceloit de feux. Nous «ppi îiues que h 
Pythie ne prophétisoit qu'une fois lè ûioi^^i 
certains jours appelés âeureux (la). 

Nous logeâmes phez le uommé Amyntor , 
honmie très-pieux > et non moinb crédule, il 
adressoit des prières aux dieux ^ le matiu^ '1b 
soir ) au lever et au coucher du é6\eil et de 
la luue. Il assuroit que les oracles d ApolloU 
étoient infaillibles. Il nous conta que C/ésus^ 
roi de Lydie ^ avoit envoyé des députés à Del- 
phes ^ avec ordre de demander à la Pythie çe 
qu'il faisoit à Sardes tel jour et à telle hoCit^e* 
L'oracle répondit eu vers: Je cannois les 
grmns de stable etles bornes de la mer^ Je corn-' 
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prend» le'lùngàge du mmt J^eniàndê là Pàià 

rie celui qui he parle point. Aies sens ao/iÏ 
fhqtpi^ de l'ùdeUr d'une tortue ifà'on fàiï 
4)uire avec de la chair cT agneau , dans une 
i?Aaoi£i^>« daif^h. laes Lydieés Ttt^pofr tèrëtit 
celte réponse au roi Crésus q^ui, tkc^pe d'étoa- 
faeiheiit ët de ïés^l^bt, àvtua qà^aii jèrnr edn-* 
veiiu , pour einbarrasiser l'oracle, il aVoitima?^ 
giaé âe ùûltt'wkpit èit hioitéaux tiiffè tortoé 
et un Cigneau, et de les ïàirte cuire dans un vase 
^'tà£éin. Un aiiti!6 'foda éè iroi coMsuftèi l'àracîé 
pour son lils , jeune honinie orné d'IieurettscT» 
qualités ^ mtis muet de nali^s^ocu Ijbl l^fStAé 
loi répondit : Insensé Crésas ^ ne sààhaité 
pàe '^entendre la vcix de iôn fksrU tdfà-^ 
meticera de parler le jour ou comme nceiànl 
tèè riialheurs. Cet oracle ne fut que trop vrlD. ' 
Le jour de la pri^e de Sardes , tin soldat, 
Vépée k la main ^ fdnddt Mr^^rél^aà ^i , ieùuê 
delà vie, n'oppo&oit aucune défélise. Le jeune 
prinoè, à <^t aspect 9 d^firM, fit ilh fcS 
effort , que Torgane de sà voix se déyèlôppk 
iout'-a*<kmp. u Sôldat, s'ëcî'ia-t-il ,'iie the pas 
Créâusl )) Tels firrfent ses premiers mots; et 
il tottSéfva là ùàuité de 'pààrfSir le réitfte de ài 

vie. Mais le miracle le pins étonnant d'Apollon ^ 

est eèloi qui détmrsit IWmée des Gauldis « 



jpommandée par Brennus, Ce chef barbare ût 
une irroption ctuu la Phocide, et , après aroir 
battu les Pbocéeas^ marcba droit à Delphe.s. 
Les babitaiu, eonttoniés ^ oonmkèmit le diea, 
qui leur déclara qu'ils n'ayoieat riea & craîxuire* 
En efiet, les Delpbiens y ayant rsça des secowniy^ 
pré&eutèreat la bataille à leurs 6aneBÛs« X>ajis 
ce moment Apollon manifesta sa colère contre 
les baibares : la terre trembla sous leurs pas f 
leur camp ébianlé menaçoit de les engloutiF : 
les éjdairs eiAbrâsoieutratmosjj^èrei |es ton7 
nerres moltipliés rouloient wec m fracae 
épott?aatable^ la foudre tomba ^fréquexnmeut 
SOT eox , et nne exhalaison enflammée dévô-r 
roit .les soldats et leurs armes» On voyoit daus 
les airs les anciens héros de la Grèce animer 
les Delpbiens » et combattre les Gaulois. I^a 
imit leur fut encore plus fatale : il tomba 
des torrens de nei^e qui causèrent un froid 
des pins rigoureux ; et comme si tous les élé- 
xnens avoient sonjuré leur perte de grosse^ 
pierres, desrodiers entiers , détachés du mont 
Parnasse^ rouloient dans leur camp y et écra« 
soient trente oa quarante hommes- à la foisv 
Phocéens 9 profitant de ce désordre^. lejiK 
attaquèrent et les mirent aisément en fuite/ • 
, JLmyntor étoit si Gonvaincu la. vérité dor 
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ces pcudiges y qm la moSxiàf âoaio ^ ncArp 

paî t Tauroit oifeiiaé. Le lomieiaaia de notre 
«rriirée , il nous conduisit au temple Il 
nous apprit , en chemin y que la première cha- 
pelle da dieu fut fiiite avec dés t^nmches de 
laurier coupéeâ à 'j.'ejxipé« Ce ^ jlemple étoit 
d'abord ùne^etpèee de cabane: on prétend qu'il 
fut ensj^ite bâti en cuivre, que la terre s'ou- 
irrltetTengloulit. Bnfia le» attiphicf yons Tédi* 
fièrent en pi^i:e;|y tel qu'on le voit aujourd'hui. 
On y monte par quatre avexmes bordées de 
platanes. Le nombre des statues est immense : 
00 y vmt;tott8 les béros, les dieux , les demi«* 
ûkiyaij, de la ^ exécutés par les plus grands 
maîtres. I>es athlètes, des cheraux, des vicr 
toires achètent de remplir cette vaste enceinte. 
Ëntr^antres statue», nous réTérâme» oplle de 
G^lrus et de Miltiade. 

li^édifice dû t^^mple est carré , bâti d'nne 
très-belle piorre^ Dans Tune des quatre ikces 
est le k^ement des prêtres : la statue d'Apol- 
lon s'élève au nodlieu de l'enceinte iatérieure* 

(a) I^es temples dei anciens étaient nnsTaste enceinte 
entonré^denrars ^itvttfcmoientdw «mm, imbdea^e, 
des pièces d'eau , quelquefois des logemcns pour JIqs 
prêtras^ et le ssnctoiure 09 tasopla-jt oùles^êtres- seul^ 
ponT^ieptiïDtmv i 



Le frontispice est de marbre de Paros. On 
y lit cette iiiêcripiion grafée par là sag&Ckch 

Cormois-ioi loi-méme. 

m 

-On trouve à l'entrée deux fontaines dt 
marbre, dontriuie s'appelle Castalié: ses eatit 
fraîches et pures tombent en cascade sur I& 
*pente de la montagne. Ces deu^ fontaines rem- 
plissent de grands bassins, ou les prêtres et 
ceux qui veulent consulter l'oiacle vont se pu- 
rifier. Lè vèstibule est décoré des tabteatix 
les plus précieux. On y Voit line inliuité de 
Vases de toutes l'es forment; les uns coiitiëtuient 
Teau lustrale , et dans Its autres on mélange 
Vèàii et le vîn pour les libiCtiôtfB. l<e pieux 
Amyntor nous lit reniaïquer plusieurs seu-^ 
tences écrites sur les coloaues , entr'autres ; 

Permrme n^entre iei , ti^a les maiPtÊ \ 
pures. — • (cOn a voulu dire pleines^ » médit 
tout bas Phanor. 

Comme il étoit encore de trés-^rand matiiit 
nous trouvâmes le temple désert j un seul prê- 
tre le gardoit^ et le balaytiii avec tm «uneaii 
de laurier, coupé auprès de la loataine d» 
Ciastalie. <( Un des prêtres ^ nous dit Amynto)*! 
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f6 lève taus les jours avec le soleil , pour rem-' 
' j^ir ce Biihlstère : sûivohi'^le , v«gaidee$ il atH 
fâche des couronnes de laMex wr ks portes , 
tfnr les lAurailIes ; il en met siir^ les tatelt ^ an^ 
tour cles trépi^: il va maintmmat puiser de 
Feau , avec des vases d'or, dans la fontaine de 
Csslalîe* Le TOiii qui revient $ ilàspei^^ avec 
celte même branche , le pavé , les murs , les 
portes du temple. » Lorsqu'il ent adievé ces 
divers exercices , il prit on arc , des flèches , 
poar chasser les oiseaux qui s'arvétoieiit sur 
ks toits et sur les statues. 

Dans cemomefiity un des prêtres nous aborda 
pouT nous ofiHr ses services : nous le ramer» 
ci âmes. Mais Amyntor nous dit à Poreille , 
qu'ii ne fatsoif que son devoir, et que c'étoit 
un des minisires chargés démontrer aux étran- 
gers les beautés de la ville et du templu. Les 
trésors de celui-ci sont incalculables* Lesrois^ 
les particuliers qui «olKcitent des réponses da 
Foracle^ envoient de toute part des vases ^ des 
trépieds (a), des fioles, des statues, des cra-' 
teres et des lingots d'or. Phsnor , en vojraitk 

(n) Le trépied étoit un vase à trois pieds. Il yen avoit 

<le deux sr»rles : les uns servoîenl aux festins, dans les- 
quels on mélangeoit l^u et le vin ^ dans les autres oa 
Jaîsoit ciianffer Fean, 
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cjette profusion de lichosiesi ne put js'empe'* 
eher de'me dire Mil bas : a lœ bma coup * 
de filet gu'oa poarjsiU faire ici i Les dieux a'cmt 
beNMn ai ndi-d'argent; û-Ub leur fiiot 4}ii^ 
de la fumée. — MaU les.prétjâfi^ népondi^-jQ % 
ne Timltp&s 'de fiimie ( i3). » 

Celui d'Apollûii nous lit roiôarquor ^ sur 1» 
firontoa du Iraiple , les figures d0 Lotone 
Dianie , d'ApoUon, des Muses , 4u Soleil cou- 
diant.^ de Bacduss et des Tyedes* Ou voyoit 
aux chapitisaux des coloaues , des boucliers 
d'or sospendiiSf monnnmis glorieux de la vie-* 
toire de Macatàoiu a Ce tri^ed d'or , soutena 
par na dragon de fer, nous dit le prêtre 9 fut 
çonsacré à Apollon par tons les Grecs réunis , 
apirès la bataille de Platée. Ce k^up de bromse 
qui est auprtîs du grand autel, est une ofirandû 
des habitans de Delphes. %Sn «eélérat pilla lo 
trésor du teinple , et alla .se cacher dans l'en- 
droit le plus obscur du mont Parnasse ; il s'y 
eudQrxnil. Un loup le mit en pièces} cet animai^ 
depuis , entrait toutes les nuits dans la ^ie, 
et la remplissoit de liurieinens. Cette appari- ^ 
tion assidna parut surnaturelle: on le suivit ^ 
et ou reUouya le trésor. £n mémoire .de cet 
èfèsÈmeat^ cet animal figuré m bronzei &t 
sonsacré À ApoUpu. 
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H Voilà ^ continua le prêtre , les statues de 
Biton et de Cléobis ^ fameax pav leur piété 
filiale et leur force prodigieuse* Voici leur Iiis-^ 
toire. On eélèbre tous les ms à Argod une 
féte eu i^hoiineur de Juuoa. Une proce&sioa 
brillante et nombreuse , précédée de cent bœufs 
parés de guirlandes , destinés aux sacrifiées et 
AUX repas des assistans, marche solemnelle— 
ment depuis la ville jusqu^an temple de là 
déesse ; de jeunes Argiens , couverts d'armes 
étincelantes , suivent et proté^nt cette pompe ; 
en arrivant ^ ils déposent leurs armes sur 
l'aoteL ÏJSL grande-^rétresse ferme la marche ^ 
montée sur un char attelé de deux boeufs sa^ 
peibes et éblouissans de blancheur, 

)) Cydippe, néjpede Biton etdeCléobîs^ alors 
grande prêtresse , avoit vu défiler laprocession y 
et les bœufs qui dévoient la traîner étoient 
encore aux champs. L'heure pressoit^ la pré- 
tresse se désoloit. Les deux frères j émus de sa 
douleur ^ s'attellent eux-mêmes au char^ et 
traînent ^usqu^au temple j distant de quarante- 
cinq stades (a), Cydippe y arriva triomphante^ 
au milieu des cris , des Iransporls de joie et 
d^adinijration , qu^excitolmt la piété des deux 
^Irères et le bonheur de la mère d'avoir de tels 

{a) Une lieue at trois qattrU* 



>i4 Vi%x^r>:Ks^\^^f1^^o^ • 

enfaos. Cell#-ci , pleuran i de imàrib^se et de joie^ 
d'oiocoxd^r à ilU la pips graïKka félicité qu^ 

frfd oMenir iiii.JW>rtel» Afo^if le «afirifi^^^ et !#- 

lie&Un, ks dei^jeuoi^gçnss'endoimireatdaa^ 
le iompia , el w «e révmllèx^^t plHft. Im 4hfm 
pDOiurèreot, pftr cet év^Meraent, que 1a vwxt 
est le terme fertuné lia vie. hfi% Argieus , re- 
gardant Bilon et Cléobi^ cçii.ime lç$ favpr^. 
àoê dieux ^ fimul él^MV Ifpii^ ataf iMfi dai^ «14 
^eiqple, }) . . • 

AmjwàMKT €t kr ptefm^. w n0»« monteiiiit le» 

%latue8 , nous racoii louant plusieurs 4^. leurs 
miiedaft. a 6elâe*â awit roulé les yeux ; celle-là 
avoit parlé f celte autre avolL fait un signe de 
té*e; une eotre, «lÀisef eMàoit tenue debout 
yeed^t une k&ure.ii J^eu w uae autre 
jevux, « G^est, ane dit le prêtre , eelie d'un Spai^ 
tietf ^ kfi jreuxiqi leinbèi^iU d&uu^ ou troiejoujn 
ewnt sa mort. Toua ces predî^ 9 «ffirmoil-il ^ 
6ent 46 la plu» grande ^wliieaiicilé y luiUe ié-^ 
moins les ont vu», n Ce qu^Arayn^or appuyoiÊ 
de toute sa persuasÎQn. 

Nous examinâmes la siatue d'Apollon ; elle 
étoit d'or , et le travail surpas^cit la matière, 
lie prêtre nous apprit Torigine de Foracle^ 

«Des chèvres > errantes sur le.montj'ania^^^ 

• »* 'I ' ' . • 

approchèrent 
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Approchèrent d'oa soupirail d'où s'exhaloieiit 
des vapeurs méphitiques; elfes eurent des^coit- 
milsions , se mirent à sauter^ a dans^ avec Tait 

de Pivresse. Ou s'aperçut de ce prodige; dés' 

hommes iroaiomit en fai» Pessai. On les vit 

Aussitôt sauter , caracoler , faire des contor-* 
siens $ ils profèrent des paroles TSgàes et sani 
I 6uitej ou les recueillit. On trouva que c'étoieut 
des prédiotions ^ et Fon conclut que les va-* 

peurs de l'antre et oient le souille projjheliquo 
des dieox. On édifia le temple sar le Aoupirâil 

qui est placé au fond du sanctuaire ; et c'esi 

tar c^te ouvertore qu\>n met le trépied ou la 

eorùne sur laquelle monte la Pythie. 

i> Venes voir , nous dit-il , la roche d^Hyaâi* 
pie , d'où fut précipité Esope , si renommé par 
ifes &bles. Crésus Tavoit envoyé ici , chargé 

: d'ot , pour offrir un sacrifice maguilique À 
Apollon , et distribuer quatre mines à chaque 
ïtelphien. Esope , mécontent d^eux, fit le sa- 
ciCfice 9 et reùvoya l'argent à Sardes. Les Del-* 
phiens irrités Taccusèrent de sacrilège ^ et let 

' côndamnèirent ce supplice. )> 

La veille du jùut que roracle devoit parler^ 
^febte* \et ville , pendant là nuit , retentit dé 

j ^^haiits, de cris d'allégresse^ et du concert des 
ibsl^attiens; U fiit ùiiontA que le lendenuda 

■ 



011 nemangeroit que du frama^ d6»§àtaaus 
fait de fleur de froment. 

Dés le gra^ matia^ couxoimé» de laurier^ 
et tenant dans les mains un rameau entooié 
d'une bandeietto de laine blancfae^ nous mon* 
tàmes au temple avec une fonle immense : les 
uns Tenoif^nt consulter lo . dieu ^ les autres 
étoient entraînés par la curiosité ou la dévo- 
tion» Chara» des c o nsul t ans faisait oondnim 
ses victimes 5 des chèvres, des brebis, des gé* 
lusses ; la nôtre était un jeune taureau* Nous 
vîmes trembler le laurier qui est devant la 
porte; le temple même £ut agité jusqu^en ses 
fondemens : ces signes annonçoient la présence 
du dieu. 

A la porte , un prêtre nous purifia avec Feau 
lustrale. ISous lui donnâmes nos questions par 

écrit , et nous présentâmes notre victime. Les 
sacrificateurs 9 ornés de bandelettes et de cou** 
ronnes , les pieds nus , les cheveux épars , la 
robe déployée et sans ceinture , la firent tom- 
be i bous le couteau sacré , consultèrent leli- 
^eusement ses entrailles palpitantes , et déda- 
rèient les augures favorables. Alors on nous, 
introduisit .dans une chapelle : l^odeur suave 
des parfums qui &c répandit tout-à-cuup , nous 

annonça la faveur du dieu : ses ministres noua 
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isnirèsent que personne ne savoit l'instant o& 

l'odeur devait ae répandre. Cependant nous 
Toyîont arriiFer les Delphiens. La plupart en« 
Iraient avec recueillement ^ les yeux l)aisâés ; 
les nns prioient debout , d'autres à genoux, 
Amyntor s^étoît prosterné et baisoit la terre. 
Ceux-ci teiioient des ranieaux qu^ils élevoiciit 
au del ^ ^t d^ûtres baissoient leur» mains «t 
les étendoient vers la sLatue du dieu, Âmyntor 
nous apprît que , lorsqu^on adressoit son hom- 
mage aux dieux des eniers , on irappoit la 
terre avec les pieds ou avec les mains ^ pour Ida 
ayertk» 

Un prêtre nous conduisit dans le sanctuaire, 
«u plutM dans la caverne d'où s^exhaloit la 
vapeur :tout le pourtour étoit si chargé d'of- 
frandes , le jour si obscurci par la fumée des 
parfums ^ de l'encens , et par les émanations da 
la caverne, que nous ne pouvions rien dis-» 
cerner. Lie trépied même étoit caché par des 
branches de laurier et la peau du serpent Py- 
tiion. Cependant la Pythie s'étoit préparée^ 
pendant trois jours , par des purifications , des 
jeunes et des sacrifices* Ce matin elle se baigna 
dans la fontaine de Castalie , se lava les pieds 
et les mains , but une certaine quantité d'eau , 
iSt mâcba des feuilles de laurier cueillies auprè% 

B 9 
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de k fontâine. Ces rites terminés, die entrâ 
accompagnée de deux prêtres et des saints* 
Nous vîmes une petite femme maigre, sèche ^ 
hâve, mal velue, Tair triste, morne, âgéa 
d'environ soixante ans , le frcmt ceint 'd'an 
bandeau , et la téte couronnée de laurier : elle 
en jeta sur le fen saeré quelques feuilles , mé-* 
lées avec de la farine d'orge. Après avoir ha 
d'une eau qui dévoile l'avenir, elle s'approcl» 
du trépied ^ mais elle reiusa avec obstinatîoa 
d'y monter. Les prêtres usèrent de menaces et 
de violence pour la forcer d'obto(i 4)» £116 &^as« 
sit sur l'orifice du soupirail , et laissa pénétrer 
la vapeur prophétique dans son sein. Nous la 
vîmes bientôt s'agiter, rongir , écumer; sa 
{Kiitrine s'enfla ; elle poussa des cris plaintifs^ 
d'affreux gémissemens; et ne pouvant résister 
ta dieu qui l'obsédait , elle voulut descendre da 
trépied ; mais les deux prêtres la retinrent de 
force. Alors elle déchira son voile , son ban- 
, deau; et poussant des huilemens horribles, 
elle prononça du creux .de la poitrine, car loe 
Pythies sont ventriloques, quelques paroles 
que les prêtres se hâtèrent de recueillir; ell« 
descendit ensuite, épuisée et presque mou— 

yimt» (lô); 

Les sacrificateurs »ous donneront par écrit 
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fa répoQj^ de l'oracle. ccSorlon^, me dit Phanor^ 
l'ai le cœur navré : ces prêtres sont des bar^ 
baras* Cette malheureuse Pythie est la victime 
de leur avarice. » Amyntor nous félicita de la 
laveur des dieux f Aous disant que les entrailles 
des vic^n^es étoient txès - saines. — <^ Taat 
iiojeiix poyr Im ministres ^ répliqua Phauor^ 
jh en souperont mieux (16). )> 

Dèn qn^iUnyntor nous eut quittés, nous lû^ 
mes nos réponses. J'avois demandé dans mon 
JbiUet j si je vivrois long-temps ? La réponse 
étodt : 

On cueille le raisin apant l^ olive, 

« ■ 

{^Iianor vouloit savoir s'il setoit ïu9p¥eux en 
Vf^pêgp i J^'o^ie répondit : 

JUmfiiSf les bœufo atteUa ouiNrent la 
ferrs j afin que les campagnes produisent 

m 

des frmis. 

Nous cherchâmes long-temps le sens de ces 
énigmes .} mais Apollon les couvroit d'une 
nuit mystéiieuiie (a). Nous comprîmes que les 
préti^s ne compromeltoient pas la prévision 
du dieu par de pareilles prophéties* 

£n descendant du temple , nous rencon-* 

(a) Caliginoêâ nocif premit Dem*^ 
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traînes deux jeunes amans qui y montoient f 
tous deux étoient dans leur adolescence y et 
d'une figure heureuse et intéressante* JLa jeune 
fille conduisoit une chèvre , et Famant une 
brebis. Nous leuj? ^demandâmes sur quel objal 
ils alloient consulter luraclc ? — «Pour sa-* 
voir ^ dit le jeune homaieysi nons ferons bien 
de iious marier ensemble. — Vous vous aimes 
sans doute ? — Oui^ beaucoup ^ répondirent* 
ils a l'unisson. — Et pourquoi donc craignez^ 
TOUS de vous unir ? «-^ Parce qne nous sommes 
pauvres. Mais quand vous aurez donné votre 
chèvre et votre brebia , vous seres encore plus 
pauvres. — Il est vrai, — ~ JBh bien , gardes vos 
présens pour votre ménage j et puiscjuc vous 

TOUS aimez ^ ne consultez que le dlen de 1^« 

mour^ qui favorise les mariages formés sous ses 
auspices. » Nous ajoutâmes à ces sages oonsetb 
quelques dons pécuniaires. Us s'en tinrent & 
notre oracle, et nous promirent de se marier 
dès le lendemain (17)^ 



Digitized by Google 



f 



C HA P I T RE XL 



' J c reçus à Delphes ^ une lettre de Las- 
thénie. 

(c Joie et prospérité. 

2) Le temps n^eûkce point le souyenir trop 
cher de nos binoars. Le bonhecir passé gâte le 
calme et la douceur du temps présent. Quelle 
solitude m^environne ! la philosophie et Fa-^ 
mitié simt mon unique consolation* Eloignons 
ces tristes idées , et rentrons dans Athènes. Je 
ne sais ai voos ^pprouyeres le trait du philo- 
sophe Abbauchus. Le feu prit l'autre jour à 0&. 
I maison: : ayerti de Tincendie ^ il vole au secoars 
d'uu ami logé chez lui , au préjudice de ses 

deox enfims et de safemme. Un des en&ns a 

péri dans les flammes. Quand on lui a demandé 
i la raison de cette préférence : « On refait^ dit* 

il, un enfant j lefait-uu un ami ? )> 

^ Je vous donnerai peu de nouyeUes relati- 

Yemenl au gouveinemenL et à la politique. Le 

peuple est toujours le méme^ il se laisse en-* 

doi|)\ir pâo: k niwège et les adiulatiouâ de ses 

f 
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démagogues : attache, sous Solon, ll bcs occu- 
pations joumalièrefi , son intérêt personnel le 
détouinoit de venir consumer son temps aux 
assemblées générale^. Depûis qu'il a obtenu m 
droit de présence, il accourt en loule, écarte 
avec insolence les riches et les citoyens dis- 
tingués, qui s'éloignent pour n'être pas exposés 
à des humiliations t t à des violences. 11 passe 
ses journées dans les places publiques , à écouter 
les nouvellistes, à demander ce qu'il y a de 
Aouveian. Au fond, ce pent>Ie est semible, 
mais léger , distrait, dissipé et crédule. Dans 
*ee montant , il y a de la fermentation et da 
tumulte , fruits infaillibles d'un état démo- 
étatique. Je me cache à la campagne ; je suis 
le précepte de P^hagore : ce Dans la tempête, 
adorez Tccho. ^> 

♦ 

)) Au défaut de nouvelles politiques , je vous 
parlerai de nos philosophes. ' 

» Vous Votis* rappelé» le cvnique Cratés :il 
a deux filles d'Hypparchia , qui entrent à peine 
«lans l*âge de puberté j il vient de les donner à 
l'essai , pour un mois , à deux de ses disciples^ 
aprèb ce laps de temps, ils seront maîtres de 
les épouser ou de les r envo y er , suivant le ré- 
sultat de leurs 'épreuves. Que pensez-vous de 
cette convention philosophique f ' 

)) Vous aves connu Protagoras ? Les magis- 
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trats viennent de le bannir ^ et de condamner, 
au feu son dernier cavrage^ uù il ose dire : 
|K Qfi^il ne peut assurer s'il y a des dieux» 
Paijïniles çhoses, dit-il, qui m^empêchent de 
le savoir , je compte en premier lieu le doute 
qu^on forme à ce sujet ^ et la brièveté de la via 
èes hommes. )> 

Une auto de ses opinkMis est que Famé 
û'cât pa6 différente des sens. Voilà le pur maté- 
lîalisme* Que de ténèbxes , d^incerlitudes t 
Qui suis-je ? d'où viens-je ? où vais-je ? Quel 
élerael et profond sajet de dispute et de mé- 
ditation (18) 1 

» Le collège des prêtres s'est soulevé contre 
Anaxagore , ce sage à qui vous avez ouï dire : 
.« Qfi^^ préférok upç goutte de s^e^§p à des 
tofifif j| d^or* )> On Paccuse d'impiété f d'irré- 
jigiop^ ij^iqu^il reç9mioî$;%Q ime i|:ftislliganc^ , 
€U{a*eme qui a débroofllé le p|iaos. Il # été oonr 

pfit ^a sex^tence, il répondit aveç tf^qniUité : 

pputre «^j^â jug^ lî^ûi ^e n>4we î^rrét 4^ 

1» Nous vei^i^ 4^f^P|M^@^¥l^e 9^1^ de la tr^p 
fféliebre J^ïs - lon la raconte de diverses mar 
mères* ^ ips ««siuir^ii^t qg'eJ^ ^y^it 
jeune homniç eu ThessaUe y et que les femmes^ 



Digitized by Google 



Vi TOVAGES d'aNTENOR' 

de ce pays, l'ayant attirée dans un temple dé 
Vénus , l'ont assommée à coups de pierres ; 
d'autres disent qu'elle a succombé dans les 
champs de l'amour, sous l'excès des plaisirs: 
elle entroit dans son automne. On prétend que, 
pour ne pas cesser detre utile, elle s'étoit 
érigée en proxénète, • * 

; )) Je ne sais si vous connoissez les vers qu'on 
lui fil, lorsqu'elle alla déposer son miroir dan6 
le temple de Vénus. Les voici : 

«r Je le donne à Vénus, puisqu'elle est toujours bcllo 

I) 11 redouble trop mes ennuis; 

)> Je ne saurois me voir dans ce miroir ûdcle , 
•^z. ... . . 

% Ni telle que j'élois^ ni telle que je suis. » 

\ )) Mon sexe ne sait pas vieillir j il me semble 
pourtant que des livres, quelques occupations, 
de la santé, des goûts innocens et faciles, les 
douceurs de l'amitié doivent suppléer Féclat 
frivole et passager de la jeunesse et de la beauté. 

)> Le philosophe Cléanthe a délogé de ce 
inonde d'une manière, les uns disent bizarre, 
d'autres philosophique. Il étoit malade, et son 
médecin lui avoit prescrit la diète ; ensuite le 
trouvant mieux , il lui a permis de manger, (c Ce 
n'est pas la peine , dit-il , de recommencer à 
vivre ; et puisqu'^. me voilà sur la route, je la 

■ • 
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Hiûvraji* » H a refusé obstioém^t toute nour-^ 
|ritiira,>eLa péri d'iiuuiitioii. Cettà Sei/çoa on- 

I 

ginale de sortir de la vie me rappelle la mort 
de JDâmoorite* Ce philosopha^ &txgué dasinfir* 
mité« d'una longue vieillesse , résolut de se 
laisser mourir de fiûm I sasœarenfutaknnée^ 
et le pria de diffisrer son trépas jusqu'après les 
trois fêtes de Cérès : pour lui oompkire, il se 
4iourrit de nùel^ et vécut encore quelques jours» 
Je trouve dans nos phHosophes un méiftogo 
d'originalité ^ de vertus et de travers qui par 
roiismt incompatibles. L'âmonr-propre donne 
la solution de ce problème. Voilà ^ mon cher 
Antenor , toutes les noûyeltes que j'id pu re^ 
cueillir. 

! )) C'est un triage que j'ai fait parmi les cent 
et une sottises qu'on débite tous les jours dans 
Atliènes ; car Poisiveté est curieuse et babil** 
larde» Mais quelle absence I j'oubliois la con- 
version miraculeuse de Folémon. C'étoit un 
I de ces agréables libertins dont fourmille Atbè* 
! nés , qui mettoit la suprême félicité dans la 
I jouissance des sens et l'abandon à une vim 
molle et oiseuse : avec beaucofip d'esprit , il 
étoit loin d'imiter la sagesse et le gout d'£pi^ 
cure et d'Aristippe , qui , sans proscrire* les 

plaisirs des sens^ placent au premier r an g g e ns 



Digitized by Google 



VOYAGES d'aNTBNOB. 

de Pesprit. Quel esl en effet le bonheur d'un 
étie qpdM realoniie dans tes ienaations physi- 
ques, qui, iétluit à un sentiment machinal et 
ftwigb 9 ne «ait pas multipUer et embellir ses 
jouissances par ses lumières et sa délicatesse ? - 
ÇoBibsaihdar^ cebi «t^ime huttre. 
' » Pour revenir à Polémon : il avoit passé Ut 
naîÉ dans un festin ^ ebes la courtisane Thas : 
le jour le surprit à table. Il sortit ivre d'amour 
tt de j^in » les eheveux épars , les pieds chan- 
cel^uis^ la poitrine nue 9 ses brodequins déta- 
sa Goutonne en Iainbeaax«-Dans cet état; 
il voit la porte de l'école de Xénocrate ouverte | 
fl entre , jl s^assied , il éeoate on instant le 
philosophe^ le railb lui et ses disciples , iuidk 
quHl dc«inero& sa morale ^ tons ses beanac pré- 
ceptes pour un verre de vin de Chio ^ ou un 
bidser de l%siîs. Kâftooràte ne se déconcerte 
point I et se met à parler de la tempérance et 
de la modestie. DWbord , la gmvîté du pliikH- 
sophe abattit la pétulance du jeune libertin ; 
Ment&t elle lise son attention; il éconfei est 
touché^ rougit de son état. On le vayoit, à 
mesnte que XAiocrate discouroit, se Iroiibler,^ 
se baisser iurtivemeitf, rajuster ses brodequins^ 
cacher ses bras nus sous son-manteaU) etlni^ 
ser sa couronne. Depuis ce moment ^ il xnèna 
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'ia TÎe la plad aiistére ; il s^est interdit Pusag^i 
du yin , il s'exerce à la fermeté ; et ses progrès 
éont si rapides 9 que dernièrement ayant été 
morda d'un chien qui paroissoit enragé y il 
resta sans émotion , impassible , au milieu do 
cent personnes effrayées. Il aime la solitude^ 
autant qu'il avoit aimé la dissipation } sa phi- 
losophie est pratique. Il dit qu'il faut plus agir 
que spéculer. Il s'est retiré dans un petit ja]> 
din , et sem disciples , car il en a déjà , bâtissent 
des chaumières autour de la sienne* U n'est âgé 

■ 

que de trente uns. ^ • 

» OnTientm'avertir qu^ilya se passer sur la 
iplace une scène qui promet d'être plaisante. J^y. 
tfûurs. Je vous en parlerai à mon retour. Adieu. 

D Me voilà revenue ; je me suis amusée , j'ai 
ri : voici le fait. Il faut d'abord vous faire con- 
rioitre le personnage qui a diverti le public à 
ses dépens : c'est un auteur comique, nommé 

Anaxandride y arrivé en cette ville après votre 
départ. Plusieurs de ses comédies ont eu di» 
succès , parce qu^il a introduit des intrigues 
d'amour , des filles abusées et pleurant leur 
virginité : cette nouveauté a réussi. Mais il ne. 
corrige point ses ouvrages ; jugez de leur mé- 
rité à la lecture ! Ce£)eu(lant il eat rétif à la 

s&tavate | là repousse avec aigreur : cet esprit 
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de présomption et de yanité e&i le trait domi^ 
. ^ant de son caractère. U affecte un grand faste ^ 
ii a un soin extrême de ses cheveux ^ il porte 
une robe de pourpre à franges d^or ; et comm# 
il est de beUa stature, de bom>«iiiine, il im- 
pose par son extérieur. La scène qu'il vient do 
noua dooner pdut au mieux sa jactance » et 
achève son portrait. Il a annoncé au public 

qu'il .liroît une oomédie eoua le portique da 

roi (19). On s'y est porté en foule. 11 arrive 
magqifiquement paré » et monté sur un auperb» 

coursier 5 il lit sa pièce sans en descendie. D a-^ 

bcgrd on appbudily et le contentement de loi^ 

même éclat oit sur sou visage ; mais ^ yers le 
milieu de la lecture, d6a algues d%iprolMtfioii 

/ ont troublé sa joie. Il jette un regard d'indi- 
gnation sur le peuple qm a la complaisance, da 

^ se taire ; de nouveaux murmures ayant encore 
blessé les oreilles délicates de ce poète , il a 
mis aussitôt son manuscrit en lambeaux , et 
s^est retiré fièrement au pas ^ à travers les huées 
et les ris ^u'il bravoit. 

1» Adieu, mon aimable ami; je ne œsserois 
de vous écrire, si je n'écoutois que mon cœur: 
une heureuse illusion vous rend présent à ma. 
pensée j vous êtes auprès de moi , je vous parle ; 
des larmes de jtendresie s'échappent de mef 
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yeux. Je ne sais si c'est une erreur ^ tous les 
objel» me pamissent yoilés de ma tritesse ; la 
nature semble partager mondeuiL O mon cher 
Antenor! à ton aspect comme tout cliangeroiti 
la nuit la plus sombre brilleroit de l'éclat du 
jour le plas doux. La santé d'Aristippe est 
toujours languissante : cependant ^ comme la 

I dissohitloili se fait sans effort et sans douleur, il 
ee joue , pour ainsi direi avec la mort^ il met 
à profit, autant qu'il est en lui j le peu de vie 
qui lui reste ; son sur ce dernier 

lernie lï'affinbltt pas men inquiétude ; I^dée 
d^une séparation étemelle est désespérante* 
Porte^Toos bien ; soyez heureux. » 
' Cette lettre réireiUa mes regrets et moXL 
amour ; je tombai dans la tristesse : Pennui de 
la vie accabla mon ame. Phanor s Worça de 
me dissiper par sa gaité , par les caresses de 
Famitiéy par des maximes de philosophie 9 et 

I pour mieux me disUaii e , il pressa noUe dépai L 

I pour Sparte. 

Nous finies nos adieux au pieux Amynlor , 
qui purgea sa maison de nous avec plaisir. Je 

lie doute point qa^aprés notre départ, il ne 
{ Vait&it purifier 9 car il nous regardoit comme 

des profanes entachés de iopliisme et d'irié- 
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CHAPITRE XII. 

vira OX SIAiri. lIiS s'BMBAB^^trSKV AVtfC DIA^ 

DANS &▲ XiAaoxrix. 



Nous partîmes pour cette ville si renommée, 
dont ]68 mœurs, ks loix, les usager contras^ 

tent si fortement avec ceux de la Grèce , et 
ior-tout d'Athènes. 

Sur la route de Delplies à Daulis, on trouve 
on chemin nommé le chemin qui fourche j il 
Itet souillé du sang de Laïus. C'est là qu'(Bdip# 
eut Is malhear de rencontrer et de toer son 
père, qui fut enseveli au même endroit , avec 
le même Acnnesiiipie qni le sufvoit De belle» 
pierres de taille , entassées , font rornement do 
ce tombeau. Nous ne pûmes en approeber éana 
frissonner d'horreur. Quels terribles souvenirs 
liéus retniçoit cette funesté aventni^ I 

Daulis n^est pas fort peuplé \ mais ses habi^ 
^s ptosent poor les hennnes les plus gnmd^ 
et les plus robustes de la Phodde. Cette vill^ 
&it le témoin 4'u9» rengeanc^ afiîease : de» 
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femmes âssassinèriBiit le fiU de Tétée, etluî eii'*' 
senrîreat les mem bres dans un festia : c'écoit * 
«lui de« .Eumémâes. ' 
* Nous poursuivîmes notre l'iule ^ voyageant 
comme à notre ordinaire , tantôt à pied /tantôt 
à cheval, -et nous iiriivàmes<à*()ûiriiiilie^* pleins ^ 

de gaieté, de vie et de. santé. *' i*- 

L'isthme de Corinihe joint, le P^j^idiiése ail': 
ve^tede.Jia Grèce.» La ville occupe le m j lieu de 
ITisiJilQé ,"et roâ compte Jk^fieu près sdiieirt^f 
stades des deux cotés ^ jusqu'aux deux^mei^»' 
Elle est sin*. là xxroiipe ' d'une colline. Nombre 
de béaitt: lédiifibe» pofaiics et partiondiers 'k dé"^ 
Gorent. Lé théâtre où le peuple b assenible pouc; 
ks affiures d'état ^eàt. cm iionitmeiitmagirifi-** 
que. 1^ siade est bail en. marbre blanc. Unot 
piomrâtfde icfaarmânte'rcobdsniiidfi stade aui 
temple dei^eptune; d'un celé ^^eileiost bordée- 
de statuèa i.eprésentant'les éthlètes vainqueurs 
^ jeux* 4stb«iîques, ftt de: l'ànlre^ dépuia^ 

alignés au cordeau. Ou nous montra les bain^ 
oii la beile::£l^tlàiKh atoit 'Souràiit''V«poeé ses 
iDeiobres d^Ucitts^ ils portent son nom. C'est 
une Éom9i6 abesdajàte di^ean-^cbaiidei eti salée y 
qui tombe <dfVVl.*la imer d^ haut d'un rocher. ^ 
, Nous Vignes Avèîe plaisir une àutre Tontaiii^ 
VTK^ d'un l^^tune en bi:Qiûse3.uii dauphia esl> 



à ^ pi^a^ Vf mot.reau dêm un grand bamîii. ^ 

CcUc ipntaine:e^t ciUourée des statues d*Apol* 
Ion j de Vénus y de deux Mercuxea et de ira» 
statues de Jupiter. 

Au milieu de ki place' s'élève^ êar m pié- 
d^ial^ ifx déesse des Arts et de la Sagesse» Lm- 
Muses, ses fidelles compagnes , sont à ses pied» 
gravéea ett bajBrrelidEs. 

: hsL fontaine de^Pyrène attira nos regards ^ et 
nowisttàreasa.aitJ93vt die^oette infortunée 5 qm 
Ipi dQiina son nom; sSon ûls avoit péri à la 
<diaa90.|(tir. las flèches de J>ÎMie; Pyiène au dé* 
sespoix versa taat dfiu larmes ^ q«^elle fut cbanr- 
gée-^Q. fontaine : elle est revêtue de iiMirbre 
hlêiâiG f envuronnée de petites grottes : tout aa« 
prés., comme pour adoucir ses peines , on 4 
placé le pliié;aiÉidbl6*ded dieux 9 paré de tont 
l'éclat de la jeui^esse ; c'est Apollon. U esten<» - 
touvé dfûn wuûa à hBooAeka d^appui , où Pon » 
%oulplé le combat d^Ulysse contare les amauad# 
Pénélope, . . • - 
> L^aprèsrdiDée<^( quand les fléfpHirs nona^eti^». 
x^nt apporté un peade fraîcheur , housmoxf^ 
^^és odliiné 3sms laqudHci cal sitllée^ h ci^ 
tad^e. On y tirou^e^ en entrant}, le ten^IoilH 
Vébas» Sa statue , eouvfii^ d^«f9ifé« éclatantes , 
9Éiip coUft ^ i'Amoux et cette du Soleik làt 
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enlte de cet astre avoit précédé, chez les Co- 
rinthieiis, celui de Vénus. De cette élévatioir^ 
' la déesse seanble porter ses regards domiiiateurs 
sur la terre et les mers. Pour- notàs^ sans am- 
bitioBDer aucun empire, nous promejcùoos nos 
yeux sur Jes deux golfes on Jes flots viennent 
expirer en se jouant. Notre Ywe.eu^braasoitlé» 
iQontagties du Parnasse et de PHélicon , et sa 
xeposoit arec délices sur la oil^delle d'^ilbènei 
£^ les nolies campagnes de Sicyone. 

Quantité de bains pabUos^deMUfces abwi- 
dantésy rendent Corin the un séjour enchaateur. 
Phano» smHmt éXoit raw de ia- beauté del 
femmes. Les CoriDlèiena , :xiés voluptueui '4 
fitnent.léa'«rts.o11: lès plaisirs j ils Imnorenl; 
beaucoup Jes muMikmçA^^^'upi'ih regardent 
mommh les prêtresses de Vénus. Après k r» 
trake de Xeroés, ils aitriiiMèrentaleutmfer^ 
cession le i»alut de la république ,, qui lw& 
penldiiedaQs on tabhmiycommè les Athéniens 
ETeieiit fait faire les poortraitsdet leurs générkaïc 
«pria la bataiile.de Ifemboà. Cçs deux peu- 
jdes sont prévenua poi^n lei^r patrie. lies Atbé- 
Ineiisl prétandBât qw 1^ dieux se sont disputé 
-iiAtti^î et ks Corintiiiem , que le Soleil et. 
Ne]^tinie oàt fiu la naénje coatestatiou au sujaC^ 
. leur pays. 
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On nous invita à la fêfe de Diane , au port 

de Cenchrée. Nous étions alors à Touverture 
du printemps. La terre sembloit sourire d'a- 
mour et de plaisin Le jour de la féte paroiss<Ht 
la féte de la nature. Elle déployoit toutes ses 
richesses ; la rerdure naissante ^ si douce à Pœil , 
a^étendoit sur les plaines : les ai bres se paroient 
de feuilles et de fleurs. Les tlota de la mer , 
lents et paisibles , yeuoieat , eu murmurant ^ 
mourir sur le rivage ; une foule immense | 
impirée par la joie ^ remplissoit les ctiemins* 
Elle se réunit dans le temple d'où la théorie (a)> 
avec un grand appareil , se mit en marche. 
Chacun étoit vétu au gré de son caprice et de 
M dévotion ; l'un., chargé d'un baudrier , re-* 
présentoit un soldat ; un autre étoit en chas- 
•eeur^^ un épieu a' la main, un petit sabre ait 
-coté : celui-^ci^ paré de toua les pmemena du 
«exe , chaussé de souliers dorés , aSectoit la 
idémarche et Falkure> d'une temme) cehii-^là se 
.•présenioit en gladiateur ^ avec des botlines , 
-«in. bouclier, sa lanice et sod épée : èaà voiaia 
maixhoit en magistrat, revêtu d'une robe de 
pourpre, et faisant portier des fidsceauxjdevant 
.lui; un autre, déguisé en philosophe, paixasr 
Mit avec un manteau ^^im bâton ^ des sandales 

^aj Procession. - ♦ 
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et une barbe épaisse ; ceux-ci se masquoieni enr 
oiseleurs, en péclieuid^ les uns tumés de ha- 
meçons 9 d'autres de roseaus enduits de gltL. 
Ma 8 ce qui excita les plus grands éclats de 
rire, fut l'arrivée d'un ours apprivoisé , porté 
dans une chaise ; il étoit suivi d^un singe coiffé 
d'un bonnet brodé, et velu d'une robe à la 
phrygienne, couleur de safran ^ il tenoit à la 
maiu une coupe d'or , et représentoit Gany- 
méde. Phanor prétendoit qu'il falloit lui don- 
ner des gardes, de peur que Jupiter ne vint 
Penlever. On voyoit encore nn âne avec des 
ailes , accompagné d'un vieillard décxéiût*. Ce- 
pendant la déesse protectrice s'avançoit , avecr 
toute sa pompe, au milieu de ce peuple joyeux» 
si bizarrement masqué ; des femmes en habits 
blancs s couronnées de fleurs> et portant di- 
verses choses dans les mains , précédoient la 
déesse , et parsemoient de fleurs le chemin où 
elle devoit passer. Plusieurs d^elles avoient des 
miroirs attachés à leurs épaules , où Diane 
pouYoit voir les images de ceux qui la snivoient. 
Quelques-unes gesticuloient avec des peignes , 
comme si elles arrangeoient ks cheveux de 
cette divinité. P'autres versoient goutte à goutte,, 
devant ses pas , d» baume et des huiles pré- 
cieuses* Une foule immense , répandue autouxr 
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Ae la «tatoe , portoit des torches , des flambeatnt 
de cire, des lampes 9 et toutes sortes de Iti^ 
mièrea artificielles. 1 i'air retentissoit des voix 
et des fiâtes des musiciens ; une brillante jea- 
nesse , en habits blancs , chantoit alternative^ 
ment des rers religieux qui expliquoient le 
motif de cette féte. Des gardes écartoient lo 
peuple, et ouvroitjut le chemin aux simulacres 
des dieux. Après eux Tenoient les initiés dans 
les sacrés mystères , vutus d'une robe de lin 
d'uné blancheur éclatante. Les.fimmies avoient 
les cheveux parfumés d essences et enveloppés 
d'une gaze ; la tete des hommes éloit rase et 
luisante. Cette troupe sacrée, portant des sis- 
tres d^airain , d'argent et lYiéme d'or , fki— 
eoit résonner ^air à grand bruit. Sui-voient 
ensuite les principaux: ministres de la déesse ^ 
couverts aussi de robes de lin fort blanches i 
qui descendoient jusqu'aux pieds. 

Le premier prêtre avoit une lampe d'or faite 
en forme de gondole 3 le second portoit de pe^ 
lits autels nommés le secours j le troisième mon- 
Aroit le caducée de Mercure , avec une palme 
dont les feuilles éloient d'or j le quatrième te— 
noit en Pair nne mam gauche , symbole de la 
justice ^ il portoit aussi un vase d'or façonné en 
mamelle y plein d'un lait q^u'il répandoit' : 
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cinquième souleooit un veau d'or^ plein da 
petites brandies du même métal. ' ' • 

Les dieux, parlés par les hommes , suiVoient 
imuiédiatement. L'un, orné d'une tête de chien, 
'étoit Anubis; l'autre, qui étoit ]& messager des 
dieux , avoit un caducée d'une main, et une 
palme*yerie dé Tautre. Après lui on voyoit une 
vache élevée sur ses pieds de derrière , figure 
de la déesse , mère féconde de toutes choses ; 
un des prêtres la portoit pompeusement sur 
ses épaules. Une corbeille étoit dans les mains 
d'un autre^; elle renfermoit les secrets et le» 
mystères de la religion. Celui-ci étoit chargé 
d'une petite urne d'or, ronde par le fond, sur 
laquelle étaient gravés les hiéroglyphes des^ 
Égyptiens. Cette urne représentoît la divinité , 
et marquoit la sublimité de la religion ^ dont 
les mystères doivent être impénétrables. 

Aprè»uue marche asseslongue, accompagnée' 
de vives acclamations et des vœux du peuple ^. 
on arriva au bord de la mer ^ et on y . déposa le» 
images des dieux. Lie grand-prêtre , par d^au- 
gustes prières , consacra à la déesse un navire 
«tistemeut construit , purifié wec mre torch* 
ardente, mi oeuf et du soufre. On y lisoit, dû 
tout côté, des caractères hiéroglyphes de l'E- 
gypte ; les vœux de& navigateurs étoient écrit»^ 
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. Ç;n grosses lettres sur la Toile blanche du vai9^ 
Beau. On voyoit 0ur k poope une oie scolpté^^ 
toute brillante d'or. Le vaisseau, parfailement 
, bien tjraTuiUé ^ éloit de bois de citronnier. Les 
. prêtres, et le peuple à Tenvi, apportoient des 
. corbeilles d'arosHites et de piusieiirs autres 
objets d'usage aux sacrifices ^ qu'ils jetoiextt 
. dons le vaisseati. Ils versèrent aussi dam k mer 
. une compûsitioa faite avec du lait et d^autrœ 
liquides. Quand le navire fut chargé de ces 
. pieuses cfirandes^ on détacha Tancre; et aii^ 
sitôt un veut doux et propice euûa les voiles 
du vaisseau , et Féloigua du rivage. Bes qu'on 
cessa de le voir y les prêtres reprirent les st«^ 
tues 9 et tonte la théorie retourna aa temple 
daus le même ordre et la même eâusion de joie« 
A notre arrivée, le grand prêtre, ceux qui 
portoient les images des dieux ^ les initiés &ar 
trèrent dans le sanctuaire , où F<m remit tous 
les dieixx à leur place. Un des paslophoree^ 
monté dpins une tribune ioi t élevée , fit d^ 
vœux pour tous les asaistans j pour la prospé- 
rité de la navigation et de lu patrie , et JBnit en 
disant que Von pourqit se retirer, le peuple 
répondit, en s^^uhaitant que cette fête servit 
-au bien et à Futilité de tout le monde* Chacun 
.s^enretourna jojreufement chessoi^ aprça ayour 
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jeté des rameaux d'olivier , de la verveine et, 
des couronnes de fleurs ^ devant la statue de la 

déesse , et lui avoir baisé les pied#. 

Phanor , pendant celte longue promenade ^ 
s^étoit attaché à deux Corinthiennes , la mère 
et la fille ; celle-ei d'une' figure charmante ^ 
Tautre de Tàge^ d'Hécube , lorsqu'elle tomba 
en partage à Ulysse* Phanor, fiaj)pé des char- 
mes de la jeune personne y nommée Timandra , 
lui prodigua son encens et ses soins. Elle lui 
répondoit par des regards doux et le sourire le 
plus aimable. U offrit à la mère de les accom- 
pagner à Corinthe 5 elle accepta : il étoît en- 
chanté. Mais après la cérémonie ^ un jeune 
prêtre aborda Timandra^ à sa vue, elle parut 
s'animer des douces émotions de la joie i ce 
qui réfroidit un peu Tamour nais^nt de Pha«« 
nor. Ce qui l'amusa encore moin^', c'est qu'il 
se vit négligé 9 abandonné à la mère pour la 
conversation. Cependant il avoit promis de la 
suivre à Corinthe. Pour sortir d'embarras, il 
prétexta un vœu fait à Diane , de se purifier 
sept fois dans la mer , suivant le rite de Py-> 
thagore ; il lui dit qu'il alloit s'y plonger, et 
qu'il la rejoindroit après cette cérémonie. Mais 
il vint me retrouver , et nous nous embar- 
quâmes aussitôt pour Epidaure. 
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Noos trouvâmes sar notre vaisseau Dlago- 

ras y surnommé V Athée , dont la conversation 
savante et ingénieuse nous rendit k navigatioii 
très-agréable ^ il nous raconta révénement qui 
1*0 voit jeté dans l'athéisme , car il rafficlioit. 
ce Yenop, dit-il , m'avoit dérobé un poëme. Je 
' rappelai en justice : il osa prêter le grand ser- 
ment y Feffroi même des scélérats. Nous des*- 
cendimes dans les souterrains du temple de 
Cérès et de Proserpine : après les sacrifices 
accoutumés, le traître , revêtu du manteau de 
Proserpine , une torche ardente à la main | 
jura que Pouvrage lui appartenoit, prit les 
dieux à témoin de son innocence , et prononça 
des imprécations horribles contre les parjures, 
lie lendemain il publia le poème sous son nom , 
et en recueillit le fruit et la gloire. Jusqu'alors^ 
nous dit-il 9 j'avois été dévot et superstitieux; 
mais quand je vis que la ioudre de Jupiter dor- 
moit et laissoît ce scélérat impuni, je ne crus 
plus aux dieux. )> 

Notre navigation, d'abord heureuse et pai- 
sible , fut trôuhlée par la tempête : les vent» 
se déchaînent, des montagnes d^eaux s'élèvent 
et mmacent à chaque instant d'engloutir notre 
frêle navire. Matelots , officiers, passagers , in- 
vui^ueut à grands ciib luuâ les dieux de lames^ 
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Neptune , Thétis , Nérée. Diagoras , Phanor et 
moi y couchés à coté Fun de Tautre , attendions 
notre destinée sans crier après les dieux. ï^e^ 
matelots effrayés se disoient entr^€ftix qu'il» 
méritoient bien de périr , puisqu'ils s'étoient 
embarqués avec un athée. Nous entendîmes ce 
propos y et vîmes , à la contenance de ces hom- 
mes , qu'ils vouloient précipiter Diagoras dans 
la mer y et nous peut-être avec lui* Diagoras y 
ÎDcapabie d'efîi oi y leur dit^ d'un yisage calme : 
^ccCes nayires que vous vo3 ez autour âm 
nous, n'essuient -ils pas la même tempête ? 
croyez - vous que je sois aussi dans chacun 
d'eux ? Allez '9 me# amis, les dieux immortels 
n'ont point de rancune ; il y a dans ces vais- 
seaux force fripons qu'ils laissent vivre. » Cette 
présence d'esprit et son courage nous sau-^ 
vèrent (20). 

Arrivés à Ëpidaure y Diagoras nous donna 
encore des preuves plaisantes de son irréligion. 
Nous étions dans un temple de Neptune y dont 
les murs sont tapissés des tableaux offerts par 
des personnes échappées du naufrage. ccDbu* 
tez y après cela, lui dit un des ministres , de la 
puissance de ce dieu. — Je ne vois pas ici, ré- 

pondit-il , les tableaux de ceux qui ont péri 
malgré leurs vœux et leurs pri . res. ); Une autre 



9< roTii«B8 p'ahtbhor 

fois nous voulions apprêter le dîner , mais U ! 

bois nous nianquoit. U aperçut une vieille sta- 
tue de chêne qui représentoit Hercule ; il la | 
brisa y en disant: ce 11 iaut que tu fasses aujour-* i 

d%ui bouillir notre marmite : ce sera le der- ' 

' I 

nier de tes travaux. » Cette saillie nous fit rire , 

pendant le souper^ aux dépens de la divinité 
d'Hercule* 

Dans l'effusion de la joici animé par le vin ^ 
Diagorasnous confia que TAréopage d'Ath^nea 
avoit mis sa té te à prix, promis un talent à 
c^uiconque le tuei oit, et deux à celui qui Tem- 
meneroit vif. Cette confidence nous rendit sa 
société moins agréable ; nous craignîmes détre 
enveloppés dans la proscription ; et dès que 
nous pûmes décemment le quitter^ nous pri-- 
jïies congé de lui. 

La ville d'£pidaure est consacrée à Esculape; 
et voici la raison qu en doiuicnt les babitans. 
La fille de Phlégyas , un des plus grands héros 
de son temps ^ aimée d'Apollon , devint en« 
ceinte : pour cacher sa faute à son p^re, elle 
alla s'accoucher secrètement auprès d'Epi- 
daure , et exposa son fils sur une montagne; 
Une chèvre PaUaita , et le chien du troupeau 
veilla sur lui. Un jour le chévrier, cherchant 
cette chèvre et son chien , les trouva aupKétf 
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éb eet mfant. U voulot remporter $ mais il lo 
vit 6i resplendissant de lumière y qn'il crut y 
teconnottre quelque chose de divin , et par 
respect il le laissa. Aussiiot la renommée pik* 
blia qu'il étoit né un en&nt miraoulèmc , qui 
guérissoit les malades ^ et ressuscitoit les morts* 
Au dessus de la porte du temple y on lit cette 
iosoiiption : entrée de ces lieux n^est per^ 
miee qu^aux ames pures. La statue du dieu 
^at d^or et d'ivoire ; il est représenté sur ua 
trône, un chien à ses pieds, tenant d'une maia 
im bâton , appuyant Vautre sur la téte d'ua 
aerpeat. 

Le bols qui tondie le temple est entouré dtt 
bornes $ dans son enceinte on ne laisse mourir 
tMlcun homme y ni accoucher aucune femme , 
et tout eé qu^on sacrifie au dieu doit j être 

consumé. ÂuLuur du leiiiple on a bâti des mai« 

ions pour ceux qui viennent implorer , et xam 

grande salle remplie de lits^ sur lesquels les 
consultans passent la nuit , après avoir déposé 
flur une table des ixuits, des gâteaux et d'au- 
tres offinndes. Pitimèr feignit une ntalàdiepour 
voir ce qui ae prati(|u^it en pareil oas^ Un dea . 
ministres lui ordonna d'observer ma profond 
eilenoe j de bien se garder de se livrer au som-^ 
aeil^ e{ djétre alteutif aux songes q^gie le dieu 
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lui 6nT6rroit; après quoi â éte^oit les loinièrai 
et emporta les offraades« . • 

Le lendemaia ^ Phancur me dit qo'il n'avoit 
* point ea de sooges, mais qu'il avoit eateodu 
la yoix du prétendu Esculape qui lui ordoBH 
noit, pour sa guérison^ d'aUcir pendant trois 

mois respirer Tair de Ces , patrie d'Hippo- 

crate» Phanor promit de se bieil porter, sans 

faire le voyage; mais une femme de Lesbof 
m'assura qu'elle avoit m dans un songe le 
dieu lui-même qui lui touchait la poitrine, et 
que depuis elle n^avoit pins ressenti de don* 
leurs d'estomac. 

Le§ serpens sont consacrés à Esculape 5 les 
prétri^f en élèvent un dans Tintérienr du temc 
ple^ qm obéit à leur voix, i>e replie autour de 
Jmr oorps y et . reçoit la noorritove de lenr 
xnain, Qn nous dit qu'il sortoit très-rarement : 
mais nous fàmeg asses Im^xenx ponr qu'il dai« 
goât se montrer dans les rues d'£pidaure penr 
dant notre séjonn ïl s'y prcHnenmt majestueu- 
sement^ et wmme son apparition est de tre^ 
1)011 augure, la joie.éclatoit sur tous lesyîsages. 
ÛA l'invfifneit^ ois se prosteimeit detant lni$ 
bien des ^eus le preaoient pour lé dieu lui-^ 
même. Si l'^m a dit qe'iln'y a point d^absoMUté 
gui ne sot4 mit^ û^m h téte.ile quelque plôv* 
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loloplie, on peut ajouter qu'il, n'y a point de. 

sottise qui n'ait infecté l'esprit humain, 
' Jjbs Ëpidaiirienfl cé^brent tons les ans des 
£ète£ magnifiques en riionneur d'Ëftculape. Oii 
tronve dans le bois nn grand nombre de co- 
loftoes on sont écrits les noms de ceux, que 
le dieu a guéris , le genre de maladie y et les 
moyens tlp leur gnérison.. Auprès de cette ville 
est uii boiâ coiisaci é à Diane , où elle est re- 

psésenté en ohasseresse. 

IVgus continuâmes notre route par .terre pour 
Sparte^ Pappétit et la gaieté furent nos fidèie« 
compagnons de y^yagG. L^enjouement de Pha-* 
nor étoit inépoisable , quand il n'étoit pas 
/uaoureux^.maisy dans ses açc^ d'amour^ son 
caractère se modifioit singulièrement ; il se 
Aibnrrissoit de plsîutes et de soupirs : beureu-» 
sèment pour lui et ses amis, ses fièvres amou-» 

xetees. étinent intemiltentes } nn reg^ud le» 

aliunKoiti. un jour d'absence les éteiguoit. La 
. ejbÉrmitfllIs TMofrfianie étc^ déîi an mémo 
jÊtmg que Fadorabla ;Xbèamiy c'esl*Â-dire , qu^ 
les eenx du IjéiM Ies aftoîent ehassées Pone 
•I l'antM de sm oôeur.. Il me raconta qn^à 
Page de quatorze ans, il s'étoit passionné pour 
mbo statue de'Vésms : nomrean Fy^tnatiea ^ il 
Vornoit de Jleitf ^^^ aou^Oit à £i^t 
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adressoit des yers^ PembiMsoit soirrent; mais 
on jour^ en la pressant trop vivement dans ses 
bras y la statue ébranlée tomba sur lui , et 
faillit à l'écraser ^ ce qui le guérit de soa 
aiuour. 

Nous arrivâmes très-tard à Hélos y dont lea 

habitans ^ réduits en esclavage p^r les Spar- 
tiates , ont pris le nom A^hélotes ou àHlotes. 
Nous en partîmes dès le grand matin , car cette 
ville est Finiage de la serviUide. Parvenus aux 
montagnes qui font face à l^Eurotas , noua 
aperçûmes un homme qui luttoit corps à corps 
avec beaucoup de courage , contre an loup- 
énorme. Nous volâmes à son secours en jetant 
de grands cris. Le loup épouvanté lâche sa 
proie èt s'enfuit. Je croyois trouver son ad- 
versaire _pâle, trembldiit, épuisé de force ; il 
étoit au contraire enflammé col^e , vouloit 
poursuivre l'animal \ mais il étoit déjà loin* 
Cet homme c toit couvert de sang ; nous Pea 

Avertîmes, ce Ge n^est ri^n, répondit-^ finoidet-^ 
ment^ j'ai deux blessures. » Nous Penga^àmea . 
à se laisseï< panser» Il voulut 'bien y ' consanttr» 
Il nous demanda ensuite où nous allions, a Noua 
Sommes , lui dis- je , des Gvecs 'eÉipressés de 
connoître Sparte ^ cette ville célèbre j nomméar 
si justem^ut i'geii de 1^ Grèce, Nous irons. 

ensemble. 
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casemble. Je suis Spartiate, je me no^nme Dé- 
mopax ; tous logerez cb» moL Jadis noas nm 
recevions point d'étrangers : cela n est plus. » . 
Nousacceplânm son offre aussi laconiqueineiit 

qu'il la faisoit. 

La Laconie est couverte de montagnes y de 
collines, dont les routes sont très-^carpées ; 
mais n<nis rencontrions parfois des vallées 
charmantes, dont l'aspect riant nous délassoit 
de l'ennui et de la fatigue du chemin. En avan- ' 
içmty nous découvrions des cantons fertiles , 
semés de petits coteaux cpars. Démonax nous 
apprit que oes monticules étoient faits de maia 
d'homme , et qu'ils renfermoient les cendres 
des principaux chefs de la natioii. Nous pas- 
sâmes l'£urolds au même gué où l'avoit ,tra<*/ 
yersé Epominondas i la téte de soixante mille 
hommes. Démonax nous montroit d'un air 
encore ii iité, les ravages dont ce licros avoit 

marqué son passage jusqu^aux portes de Sparte. 

jL'Euiotas coule à travers des bosquets de 
myrte et de laurier; la vallée qu'il parcourt est 
semée de vignobles, d'ailées de platanes, de 
plants d^oliviers , de jardins et de maisons de 
plaisance. JUeilauve est couvert de cygnes d^une 
blancheur éblouissante , çt qui s'y promènent » 
poDipeusement. « 

II- ^ 
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' £a gravissant une monLagae^ nous vîmes' 
encore que le bonheur babitoit souvent les 
lieux agrestes et solitaires ^ et qu^£picure avoit 
raison àà^mSitu if eux être heureux^ cache 
ta pie (2i), 
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Xi £ soleil étoit à sa plus grande élévation ^ la 

terra brùloxt sons nos pieds $ nous nous tràt*» 
nions accablés de soif et de chaleur. Démonax 
jeol marchoit d^aii pas infotigable. Nous troor ' 
Tâmes sur notre chemin une iemme âgée qui^ 
iMise au pied d'un arbre , gardoit quelques 
chèvres. £Ue nous invita à venir nous reposer 
dans sademenre, et à boire dn lait de ses cfaè* 
vres. Ce tut avec un air si affectueux et si prea» 
^ant, (jue nous acceptâmes. Elle nous montra 
sa maison^ ou plutôt sa chaumière ^ et nooe ' 
la suivîmes. 

Sa petite habitation , bâtie sar k pente dHme 
€oUine > consistoit en nne étable pour ses chè« 
ivres et ses poules^ et en deux diesobres; vis- 
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à -vis, deux vieux figuiers lui donnoient de 
Nombre et du fruit. Ses figues, des légumes ^ 
ses chèvres, quelques ruches, c'etoient-là ses 
richesses et son ennpii^* Cetfë nouvelle Baucis 
se hâta , s'agita pour nous servir sa collation ; 
du fromage, un vase de lait et du miel. La 
table de pierre étoit sous Vun des figuiers. Elle 
nous dit qu^elle avoit donné à déjeiïner , sur 
cette même pierre, au roi Agésilas. — « Com- 
ment ! s'écria Démonax ; il y a soixaote-^seiifie 
ans qu'il est moi t! J'ignore Tépuque de sa 
mort'; mais je suis assurée de 1 avoir vu ici il y 
a bien long-temps. Je l'ai encore très-présent 
à ma mémoire ; il étoit petit, boiteux; il n'arvoit 
pas l'air d'un roi ; mais lorsqu'il parldit , on 
reconnoissoit un grand homme, un digne Spar- 
tiate.— Dans quelle année a-t-il passé ici? lui 
demanda Dénionax. — Je ne m'en souviens pas ; 
«tais vous trouverez cette date gravée sur la 
pierre où vous êtes assis. » Démonax lut, et 
vit qu^il y avoit quatre-vingt-six ans. de- 
mandai à Théodora^ ainsi se nommoit cette 
bonne femme, l'âge qu^elle avoit alors. «C^étoit 
un an après mon mariage , vers ma vingt- 
unième année. — Vous avez donc, m^écriai-je, 
cent sept ans? — Je ne sais ; mais il y a biea 
du temps que je suis sur la terre. » 

Q 3 
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Nous admirâmes cette longue exidienct» 
Nous lui donnions au plus quaUre-vingts ans. 
Elle joiUMoit de tous ses sens ^ marchoit d'un 
pas ferme } son dos étoit à peine courbé. Elle 
excita ma curiosité : je lui fis plusieurs ques- 
tions. — (c £tes-vous seule dans cette solitude ? 
—J'y suis avec mes chèvres et mon chien. J'ai 
sua i>etite-fiUe mariée à deux stades d'ici^ qui 
vient prendre mes fromages et mon miel pour 
les porter à la ville. — * Depuis quand habitez- 
vous cet asile ? — Depuis quatre-vingts ans } 
et je n'en suis sortie qu'une fois pour aller à 
Sparte.— * De quoi vous nourrissez -> vous? 
J)u lait de mes chèvres et du miel de mes ru- 
ches. Du superflu je fais des économies , qui me 
servent à régaler mes arrière-petits-enians. — 
Etes-vmis contente, ne desirez-yous rien 7 ~ 
Je désire que cela dura long-temps. Au sur« 
plus, je sais qu'il faut mourir j je suis reî>igûée, 
et ce sera quand Jupiter Tondnu On dit qu'il 
y a beaucoup de maux et de chagrins sur la 
terre; pourquoi oela? Jupiter est bien le m^tro 
^e nous rendre tous heureux. Quant à moi p 
^e ne dois pas me plaindre; je n'ai jamais élc 
malade , et je n'ai essuyé qu^un seul chagrin : 
ce lut quand mon hrave mari fut tué. Hélas ! 
j'étois jeun9 encore J mais comme il^ moixrot 
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pour la patrie , j^en fus moins affligce. n Dé- 
xnonax lui demanda à quelle bataille il aTCMt 
été tué? — Cl Au siège d'une grande ville, en-^ 
nemie de Sparte ; j'ai oublié son nom, mais le 
général se nommoit Lysander, d C'étoit aa 
siège d'Athènes que faisoit Lysander, hoinmo 
habile, mais dangereux par son ambition et 
ses principes j il disoit qu'on amuse les en&ns 
avec des hochets , et les hommes avec des pa«* 
rôles ; que la vérité vaut mieux que le men- 
songe , mais qu'il folloit employer Tune et 
Pautre , selon l'occasion. — ce Vous n^avez pas ^ 
dis -je à cette femme, entendu parler de la 
guerre des Titans , dn déluge de Deucalion et 
Pyrrha, du siège de Troie, d'Agamemnon ^ 
d*AchiIle , d'Hector? — Non : étoieni-ce des 
bergers, des musiciens, des prêtres? — Qm 
pensez-Yous de votre ame ; la croyez vous im- 
mortelle ? croyez- vous qu'elle périsse avec vcm 
ire corps 7 — Je n'ai jamais songé à cela. Hélas ! 
le mois dernier je vis mourir une de mes chè-^ 
très que j'aimois beaucoup; je lui pariai long* 
temps , elle ne me répondit jamais , elle qui 
m'entendoit si bien ; c'est une preuve qu'elle 
étoit tout-à-Iait morte. — Mais vous savez, qu^a-^ 
prés notre mort nous descendons au Tartare^ 
nous allons aux Champs-Elysées , saivaot 
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nos vertus ou no^ vices? — On me Fa dit sou- 
vent dans ma jeunesse. Mais je respecte les 
dieux 9 je ne fai^ de mal à personne j au coa- 
Iraire, je donne dn lait de mes chèvres à tons 
ceux qui passent ici : de quoi aurois-je peur? 

r 

— Serîeas^vons bien aisé de recommencer to- 
tre vie pour vivre comme vous avez irécu jus- 
qu'à présent , et passer par les mêmes épreu- 
ves ? — Sans doute , je le voudroîs. » — Voilà 
peut-être, dis-je , le seul être raisonnable qui 
eonsentU à cette proposition. Noas tenons à 
la vie par respérance- du mieux 5 mais trop 
d'épines et de maux Paisiègent pour dfesirer de 
renaître , à condition de passer par les mêmes 
sitnationa. 

lun me promenant autour de la maison ^ j'a^ 
pelrçus lés ruines â\m grand édifice,^» pierres, 
des marbres rongés -par le temps , des tronçons 
de culuiiiics j des débris d^entablemens , de cor- 
niches« Je rejcngnis Tliéodora, et loi demandai 
TiBxplieation de. ces ruines antiques, qui an-* 
nc^eoient le règne du laxe et de l'opnleUce. 

— uOui, me dître^le, cette cabane , aujourd'hui 
•i oliétîte, étoit^jaidis un palais liabité par un 
ricbe. Souvent, dans ma jeunesse , j'ai ouï 
ponter cette histoire; maïs à nion âge les sou- 
veniirs^se perdent* Démonax nous dit alcm 
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fne toupies Spartiates saroient cette anecdot* 
et qu^il allait nous la couler. 

(( Quand notre grand législateur Lycurgue 
Toulut réformer le gouvernemeat ^ établir Vé" 
galité des fortunes , les richee lœ opposèrent 
^ «ne fiiction redoutable- Alcandrei homme opu** 
leat et très-aiiibi lieux, se montra à leur Icle, 

Ameuta une partie dci peuplereontre iiyeurgue'y 

le poursuivit ua bàtoa k la main, l'en frappa ^ 
et loi crem «n œil. Le malheur d'un si grand 
r liomme ranima sou parti; le peuple même sen- 
tit sa fiuite , et , emporté par un mouvemenï 
contraire I il se jeta sur Alcandre^ et Talloit 
déoliirer, si Lycui^ue lui-même , encore sai- 
gnant de sa blesaure^ ne Peùt arraché ^ à força 
de prières , des mains de ce peuple irrité. 

» LWgmilieox Aloandre ne put soutenir le 

séjour d'une ville d'où éloient exilés le luxe 
et les plaisirs ) où le moindre citoyen marchoit 
son égal , ou le poids de la i^connoissance fati« 
guoit sen ame t il se retira dans cette maison , 
^rniar asile du iaste et de l'opulence ^ avec sa 
femme et un fils unique de trois ans. Sa femme** 
belle et sensible , employa les conseils de la 
raison, les touchantes prières , le charme do 

Vamitiéy pour dissiper ses.chagrins et ànimec 

sa solitude. 
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• » Mai^, ni ses lenditîs caresses, ni le son* 
rire et les grâces de son enfant , ni la vne de la 
cau^pugne , sa douce tranquillité f ne purent 
adoucir et consoler cette ame exaspérée et 
Jhautaine. Lè malheureux ! qui ne savoit pas 
vivre au sein des champs , avec la nature tt 
une si douce société I L'ennui le consumoit ; 
sa haine contre sa patrie s'allumoit de plus en 
plus. Fnfin^ ayant appris que Lycurgne A?oik 
.publié une loi agraire 9 et divisé la Laconie en 
trente mille parts pour les Iiubitanb, et ea neuf 
mille plus prés de la ville pour les vrais Spar* 
liâtes y il ne put soutenir cet allront. Agité des 
furies , une nuit il se lève ; sa femme , éveillée , 
lui demande avec crainte ei sensibilité : c( Oà 
Tas-tu, mon ami ? pourquoi me quitter ? Si ta 
as des peines, des ennuis , dépose «les dans mon 
/sein 5 je les partagerai , je le chercherai des 
consolations. )> Alcandre lui répond séchcH 
ment : Cess^ vos inquiétudes ^ je n'ai d'autre 
chagrin que celui de ne pouvoir dormir ^ et je 
vais respirer le iifiis. d II entra ditns un cabinet 
voisin, enleva èon iils qui dormoit auprès de 
$a nourrice , écrivit un billet qu^il remit « mi 
esclave , en lui ordonnant de pe le donner à sa 

■ 

femme qu'a son lever. Regarder à gauche , 
continua Déuionax , ce rocher si haut ^ si es- 
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tarpé ( Alciuidre giiiupe au fiommet'^ â# là sa 
précipite avec sou enfaat , tombe sur !ui , 
récrase et se brise Ini-méiiie. . 

» Sa femine , au point du jour, ne le voyant 
point revenir, se lève« L^eedave lui donne la 
lettre« Elle Touvre , palpitante de frayeur , et 
lit : ((Je nVxiste plus ; k vie m^oit odieuse v • 
je l'ai quittée* Fuiâifie mou ingrate patrie périr 
de même ! Je la hais trop pour lui laisser mon 
enfEint qui , né pour la fortune et W honneurs , 

est de-scendu au laog du dernier Spartiate. 

Adieu ^ oonsok»Brvous« J^étoîe à plaindre , fe 

ne le suis plus. )) A cette lecture , elle court, 
égarée ^ frénétique de douleur , chercher les 
restes de son iiis et de son époux ^ p9ut éire 
se flattoit-elle enoore de leur sauver la vie*. 
i^^Ue arrive au pied du rocher. Quel ailreux 
tableau \ Âlcandre , la tête entr'ouverte ^ res- 
piroit encore , mais.sana counoissance} et son 
filsj à son cote , n'a voit plui de forme. Lïnloi'- 

tunée regKTde^'un oui fixe; son eosur se serrer 

sou sang se glace y elle ne peqt parler. Ëalln y 
un soupir sort dn fiMod de son . orne , et ce fut 

dernier : elle tomba morte sur sou enfaat. 

» Dès que cette nouvelle fut parvenue à 

Sparte 9 le sénat ordonna la démolition de cette 

maison , monument mémorable d'orgueil et 
de démence. » 

t 
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Après ce récit , nous primes congé de cetto 
cligne Baucîs ; nouci FembraMames en lui sou- 
hailaat la longue puissance d^une TÎe si pore 
et si heureuse. 

Nous nous entretînme3 , pendant la route^ 
du caractère et de la situation de celte femme , 
qui , vertueuse par instinct et par sentiment, 
croyant aux dieux par préjugé , insouciante sur 
Pavenir l sans regret sur le passé , bornant ses 
jouissances à Quelques besoins simples et uatu- 
rels j ses études , ses connoissances au soin de 
ses. chèvres^ et son ambition à leur prospérité; 
ignorée de. Tmiivers entier , et l'ii^noraut de 
même y étoil. peut-être l'individu le^plus for- 
tuné de ia terre. Elle avoit suivi machinale- 
ment les maximes et la philosophie de nos 
sages. 

(c Vous admirez le bonheur de cette bonne 
femme ? dis- je à Phanor. ~ Sans doute. — 
Eh Uien , voudriez-vous avoir la même exis- 
tence ; vivre solitaire , inconnu ^ dans l'igno- 
rance et dans la pauvreté ; enfin , être heureux 
au même prix ? — Je ne sais 5 je crois que je 
n'accepterois pas i pareilles conditions. — La 
raison ? — Je Pignore. — Je m'en doute , c^est 
par amour-propre* Vous vous croiriez Imnrilié^ 
dégradé d'être pauvre et -sans esprit. Gependaut 
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la première science de l'homme , la plus essen* 
tieile y est celle da bonheur. Il ne s'agit pas 
dans ce monde , pour un instant de vie , d'être 
éloquent orateur , habile poète , grand capi-^ 

taine 5 il s'agit d'être heureux. — Je suis de 
votre avis : mais j malgré la voix de la raison ^ 
nul homme d'esprit ne voudroit peut-être de 
la félicité* de cette bonne femme. » 
. ^Démonax nous interrompit pour nous mon* 
trer la ville de Spaile. Nous la saluâmes de 
loin : elle est au fond de la vallée* Comme 
nous admirions sa position : « Elle ne cède 
en rien , nons* dit-il f à aucune villo du Pelo^ 
ponèse pour les agrémens des environs. Nous 
avons le temps de les parcourir. Je vous ser- 
virai de mystagogue. » Il nous conduisit dans 
un dédale de bosquets et de jardins : emblèmes, 
devises , statues ^ tout n^y parloit que d'évène- 
xnens mythologiques y relatifs aux aventures de 
Castor et Pollux , d^Hyacînthe , de Léda , et 
sur-tout d'Hélène , dont le nom étoit écrit sur 
la plupart des platanes. On y lisoit ces mots: 
Révérez-moi , cdr 7» suis V arbre d'Hélène. 

C'est dans ces lieux charmans | nous dit Dé- 
monax , que les filles de Sparte viennent chan« 
ter si souvent le fameux cantique que Sapho 
composa à Fâge de quinze ans , cl qui cum- 
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lueuce do la sorte ; V irgitùU , ou fuyez-^vawf 
après m'avoir quittée ? 

De jardin en jardin nous arrivâmes à la 
ville ; nous ne vîmes , en entrant , ni murs ni 
barrières. Je demandai à Démonax quel rem- 
part la prolégeoit? <(Nos bras. » ^ous étions 
fatigués : le crépuscule s'éteignoit , et nous 
allâmes loger cbes sotre conductenr. 
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Le lendemain 9 nous parcourûmes la ville ^ 

conduitapar notre hote (aa). 

La forme de ia ville est rondelet son terrain 
inégal est coupé par des collines ; elle a qua- 
rante-huit; stades de circuit , grandeur bien dif- 
férente de çelle d'Athènes i qui en a près de 
cent. Sparte, a cette époque, ne coatenoit que 
huit mille hommes en état de porter les armes. 
ISUe est sous la protection de Juoon, ainsi qu& 
Samos , Argos et Mycène. Crète est sous celle 
de Jupiter et de Diane. Chypre et Paphos soni 
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consacrés à Vénus. Bacclius est le dieu tutélaiie 
de Naxo8 ; Yulcain , de Lemnos. Delphes et 
Biiodes sont protégés par Apollon. 

Noas fûmes étonaés de ne trouver qu'un 
assemblage de maisons petites et basses. Arri- 
vés à la place publique : C'est ici, nous dit 
jDémonax , que se tient le sénat des vieillards 
•au nombre de vingt - huit , et de nos cinq 
éphores. » 

De là nous nous rendiuies au plus bel édifice 
de la ville, le Portique des Perses ^ ainsi nomme 
parce qu'il a été bâti de leurs dépouilles. Nous 
y vîmes quantité de statues de marbre blanc y 
posées sur des colonnes, a Ces statue « , nous dit 
notre hôte, représentent tous les chefs de l'ar- 
fsïéé barbare» Voilà celle deMardonius, qui per- 
dit la bataille de Marathon et de Platée. Ici est 
celle de la reine Artémise, qui combattit pour 
Xercés avec tant de valeur à Salamine. )) 

Nous parcourûmes ensuite plusieurs temples 
Mnsacrés à k Terre , à Jupiter, à Minerve, 
Neptune, Junon et Apollon. Nous vîmes une 
grande statue; Démonax nous apprit qu'elle 
iseprésentoit k peuple de Sparte. Un peu plus 
loin étoil le temple des Parques^ auprès duquel 
mn voyoit le tombeau d'Oreste. 

Eu sortaal de la place , nous primes p^r la 
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^ue de^ Barrières , âiasi nommée parce qu'Icar* 
rius, père de Pénélope, voulant lamar^^ la 
proposa pour prix à celui de ses anana quisns- 
passeroit les autres à la course ^ui se iit d ^ ns 
cette rue. Ulysse fut le vainqumr» 

JNous aperçûmes un vieux temple au haut 
d'une petite colline. <x II est dédié à Vénus j dit 
notre guide: sa lorme estsingulière ^ àpropie** 
ment parler^ ce sont deux temples Pun sur 
l'autre, Dans celui d'eu bas^ ou vient révérer 
Morpho (a) ou Vénos^ déesse de Ja beauté; 
mais dans le. temple supérieur, on adresse ses 
vœux'à Vénus voilée et enciiaînée; image delà 
fidélité que les femmes doivent à leurs maris, n 

Démonaxnous mena au Dromos, lieu des- 
tiné à la course des jeunes gens. Il renferme 
deux gymnases. A quelques pas du Dromos, ou 
voit une vieille statue d'Hemile , aux pieds de 
laquelle les jeuues Spartiates viennent offirir des 
sacrifices , loftisqu^ils sortent de l'adolescence 
pour entrer dans la classe des hommes. «• - 

Au dehors du Dromos, et pics de la statue, 
il nous montra une vieille maison qui avoit ap- . 
partenu à Ménélas, mari trop nialiieureux de 
la belle Hélène. Sparte n^avoît pas de citadelle, 

(a) Morpho signifie yc7i7»e> c'est-à-dire^ helhpàrex-^ 
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comme la Cadmée de Thèbes , pu Larissa à Ar-* 
goa ; c'étoii la plus haute des collines qui en 
. servait. 

Les jeunes gens que nous rmcoatrions dans 

nos courses f avoieut uue longue ba];be ^ les che- 
veux flottans dans toute leur longueur , divisés 
en. d^ux en trois tresses qui tomboient sur leurs 
épaules j utà xiioublaclics fort touffues descen— 
doient jusque sur leur poitrine : au lien do long 
manteau des Albéiiiens , ils couvrent leur tu- 
Bique d'une casaque fort courte , rouge en tempv 
de guerre , mais toujours très-mat-propre et de-* 
chirée. Un philosophe la nommolt le manteau de 
• l'orgueil. Pour souliers , ils ont des sandales (aur 
trefois une loi de Lycurguelesobligi uit d^aller 
wi-pieds) 9 et pour ooifiure j un bonnet façonné 

I eu cone. Ils marchent en silence^ les ^ eux baisses, 
ks mains cachées sous leur manteau j d Wres 
tiennent uu bâton recourbé par le bout. Nou^ 
TÎmes passer des enfaas sans bas et sans sou- 

I liers. — Quel contraste, dis -je à Phanor, 

' eafre l'élégance et le faste de la jeunesse d'A^*" 
thènesy sur -tout de votre prêtre bapte, et la 
rusticité des Spartiates Mais aussi fai vi- 

j gQoreusement secoué ce coquin de bapte , et il 
ne sei oil pas aisé d'en faire autant à ces grands 
H^rçons»» Dans ce moment trois leunes filles j^' 

I 
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marchant d'un pas agile et ferme , brillantes do 
•anté^ d'une haute stataie et fiûtes à peindre , 

pai^sèrent auprès de nous : elles avoient pour , 
coitfure de vastes chapeaux tissus de» joncs de 
l'Eurotas; leur vétemeat^ très-court^ laissoit 
voir leurs jambes qui sont fort belles. Je dis à | 
Démonax : Voilà trois superbes femmes. | 
Elles ne s'en doutent pas. — Mais bien moi , » 
s'écria Phanor. Notre hôte ajouta : ce Les Athé- | 
nieiuies sont trcs-jalouses des Lacédémoniennes 
et se croient plus belles , parce qu'elles ont l'art 
de dérober leurs défauts sous l'élégance de leur 
parure (2S ). )> Je lui dis que les vétemens des 
Athéniennes éloient plus décens. Nos iiiles» 
répliqua-t-il , sont voilées par la pudeur; leur 
vertu leur sert de vêtement. A l'égard des 
femmes , elles sont habillées avec la plus grande 
décence ; mais sous ces habits , nos jeunes per^- 
sonnes seroient gênées : il faut qu'elles ap' 
prenuent .1 dauseï^ , à lutter , à courir dans 
le stade ^ à lancer la disque ou le javelot. On 
les habiiue à tous ces exercices , pour fortifier 
leurs fibres , développer leur corps y et les mettre 
en état de donner à la patile des enlaus sains 
et robustes. Nous avons même des fêles solen- 
nelles où nos jeunes filles dansent toutes nues. 

^Peut-on, demanda PLuiior, assister à leurs 

exercices? 
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^lêrcioes? — Oui , si vous êtes mariés, w J al- 
lôSs dire non ^ mais Plianor me prévint, as-' 
«ara que nous Pétions. — « Eii ce cas, je you* 
mènerai demain à leur Gymnase. )> 
» IXmonax nous tint parole , et nous conduisit 
de grand matin au Plataniste y qui est une 
plaine sur les bords de PEurotas , ombragée^ 
de superbes platanes , et entourée de PEuripe. 
— C'est dans les prairies du Flatanon , dit 
Hotte guide , qu'on cueillit autrefois les fleurs 
pour la gqirlande dont la belle Hélène fut cou- 
ronnée le jour de ses noces. La Jeunesse s'y as- 
semble potir ses exercices. On y arrive par deux 
avenues : au commencement de Puue est la 
statue d^Herçule ou de la Force , maîtresse de? 
tout ; à Pentrée de Pautre , est celle de Ly^ 
cur^ue ou de la Loi, qui enchaîne les hommes. ^; 

On nous fit asseoir sur des gradins de pierre. 
On donne le signal : nous voyons entrer dans 
le stade quarante jeunes filles d'une taille avan* 
tageuse et svelte, dont la tunique, ouverte de» 
deux côtés , ne passoit pas le genou. Leur^ 
jambes » leurs bras étoient nus j une couronne 
de laurier retenoit leurs cheveux sur leurs têtes. 
Elles s'avancèrent au milieu du stade , se sépa- 
rèi ent ensuite eu deux bandes. Au second si-* 
goal , les deux troupes s'approchent fièrement 
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Fune contre l'autre , s'aiiélent ^ puiâ tout^ 
coup chaque athlète s'élance sur son adver^ 
saire : elles se saisissent ^ s'entrelacent les bias^ 
les jambes , s'ébraiileut tour à-tour 5 on les 
Voyoit se presser , reculer , ayancer , chanceler^ 
se remettre : la légère et courte tunique ^ à 
chaque mouvement , s'ouvroit y Toltigeoit et 
laissoit k découvert les^ charmes les plus at- 
trayans. Fhanor, attentif^ immobile ^ atta*-» 
choit ses regards sur les deux plus vigoureuses 
et les deux plus belles combattantes. — (c Que 
d'attraits ! me disoit^il tout bas ; quelles formes 
charmantes ! que ces hommes sont froids 1 quels 
automates ! Regardez-les , quelle apathie ! — - 
Tous n'êtes pas si calme ?— Non , par Vénus f 
je suis tout en feu , je n'en puis plus, — Tâ- 
chez cependant de calmer ces vives émotions f 
imitez*moi. » Un moment après ^ il m^ tira par 
te bras , en s'éeriant : — (( Regardess : quel ta- 
bleau ravissant , délicieux 1 ô mon ami ! les 
belles formes ! » Je regarde, je vois éLeadues 
sur Fai^ne les deux jeunes combattantes que 
nous avions observées jusqu'alors : elles étoient 
Pune sur ràutré ; celle qui avoit le dessus éta- 
lent à nos yeux des charmes aussi piquans 
que ceux de Vénus, lorsqu'elle sortit du sein 
des eaux, u Ah ! disoit Phanor en trépignant^ 
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<|Ue je Tottdrots bien être en troisiéiue daiu 
cette lutte ! que de beautés ! )) Je le priai da 
M taire *| on comitençoit à nous observer. Node 
baii>sàiiies aussi^rtot les yeux et reprîmes uotre 
gravité. Ce fut la belle Aspasie, 40èUe qui noue 
oJÛfroit deâ contours &i biega dessinés^ qui rem*" 
porta le x^rfac i éUé méritoit oelni de la beauté» 
Je remarquai ^ pendant cet exeroicé , que oea 
jeunes filles attaquoient les jeunes gens par des 
yaiUeriei ^ aoayeat par des épigrammes. D^au-^ 

très doanoient des clugcs i ceux qui leur plai- 

•oiaitt^ récitbieal des ohanaona en leur hou-* 

neuf ; ce qui enflammoil leur o^ùrage^ et exci-^ 
toH te jetoniîe de-ieurt eainarades. 

Après la lutte ^ ces jeunes filles se prépa-^ 
révMt pour k course à pied. Vingt d'entr'ellea 
se rangèrent sur la même ligue que iiormoit 
une corde teïidue» Des instrameiis de musique 
dcmnent le signal^ la corde tombe ^ et nos bé* ^ 
roïnes se prucipitent dans la lice^ la poussière 

s'élève; riles voient. Pbmiûar 9 raviy evtasié y 

suivuit des yeux la légère Aspasie} il lait des 
vœux ardsns pour éUe : ses voeult sont exaa«« 
ces. Déjà elle devance ses rivales : aussi légère 
qu'Atahste-^ ses piads kdssent à' pefate leur 
emprunte sur le sable ^ elle s'élance , atteint 
le but là preinière ^ et de bnqrens applaudis*^ 
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aemcns célèbjrent sa yictoijre. lia de» éphorea 
s'avance , lui met sur la téte une couronne d'oli<« 
mr aaavage* Noua Times alor» lea joues firaidbe^ 

de cette belle Aspasie se colorer 4u plus YÎf in- 

aaniaty la plus belle des coideurs , qamd c'est 

la pudeur qui la fait naître. 

C3es jeux gymniques troublèrent la téte 
Pbanor : il en perdit le sommeil ; il eut touta 
la nuit devant les yeux la taille , la légèreté , 
les appas de la superbe Âspasie j il m^ayoua 
quHl Paimoil âéjk éperdAment. Je hri rapp^i 
alors la belle ïhéana d^Atbèaes , la charmant^ 
Théoplianie de Milet. — a Oh ! s'écria-t-il, 
Théophanie et Thécno n'ont pas les belles 
foiines de cette Spartiate ! » Quelques jours 
après yDémonax obtint la peTnnssian*de àkn&r 
* avec nous, et de nous mener ensuite à un dea^ 
repas publics , nommés pkiditiw. a Rois , 
épliores » citoyens ^ nous dit-il , mangmt en 
communauté. Chaoun apporte j par mois ^ on 
boisseau de iarine ^ 4ix-liuit mesures de vin j. 
cinq livres de fromage, deux livres et demies 
de figues , et quelque peu de 2n<mnoie 4e far^ 
j^our acheter Je la Viaude ; cette portion est 

line partie de imtrexèveBiui> .lM repas se font 

daus.%de grandes salles ^ où sont dressées des 

tabks ^ quinze çooTWto* A Vwtréé de 1* 
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telle ^ nom trouvâmes un Spartiate : c'étoit lo 
{dus âgé ; il avertissoit les convives que rien 
^ ce qu^ilg alloient entendre ne devoit sortir 
par là , en désignant la porte. 

Les convives d'une table ne se mêlent point 
avec ceux d'une autre } on n'y peut être admis 
que de leur consentement ; le refus d'un seul 
fiuffît pour donner l'exclusion (24). Nous vîmes 
entrer un jeune homme boiteux; j 'en fus étonné. 
Démonax^me dit: ail est seul y dans le pays ^ 
ainsi conformé} il a été blessé dans un combat} 
et sa mère , pour le consoler j lui dit : « Mon 
fils ^ ta ne peux faire un pas sans te ressou- 
venir de ta valeur. » A ces repas , les Spar- 
tiates y contre l'usage des autres peuples y sont 
assis sur des bancs de bois ; on leur sert du 
bfooet noir (ùS)jdii porc bouilli , coupé en- 
portions égales. Phanor me dit tout bas : (( Voilà 

• 

nn méchant dîner. — Mais il est assaisonné 

par l'appétit ; voyez comme les morceaux se 

succèdent. )> Nous demandâmes à Démonax si 

• 

c'étoit leur nourriture ordinaire* — « Oui : ce- 
pendant on nous donne parfois du gibier et 
du poisson (26) . 1» Au défaut de la bonne chère , 
le banquet étoit animé par la plaisanterie et la 
gai té. Comme j'en félicitois Démonax , il me 
Jl^ontra « au milieu de la salle » une statue con- 
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ici , puui iaire aux convives un précepta de 

Je lui demandai si les Spartiates ne pouvoieot 
janMUi Buoiger c1i08 eux 7 — a Dane deux <km»» 
sions ; lorsqu'ils revieimeut de la ciiasse trop 
tard j et qaand iU «aeriflent «k dieax dans 
leurs maisons : alors ils peiiTont envoyer aux 
convives de leur table une pièce de gibier de 
leur chasse ) ou les prémices de leurs sacri- 
fices. Lie roi Agis-^ arrivant victorieux de l'ar*- 
jnée j envoya demander sa portion pour souper 
chez lui avec sa femme : les polêmarques la lui 
refiosèrent Agis , piqué, ne fit point, le lende*- 
main ^ le sacrifice accoutumé à l'issue d'une 
guerre henrease t les poléniait}aes le eondam*» 
nérent à Tamende. d Jlians ce moment , on in-* 
troduisi t deux Ilotes : on leur apporta de grandes 
ompes de vin ; lorsqu'ils en enreat im one cer» 
taiiia cj^uautité , ils repoussèrent les coupes j 

mais les anciens de la table les forcèrent a boire« 

Ijeur projet étoit de les enivrer, et ils y réus- 
sirent. Lorsque ces xnalheureox formt échanf-- 
iés des vapeurs de la boisson , que leurs pieds 
chanceloient , que Pabsurdité et Pestrayaganee 
de leurs propos annonçoient b trouble de leur 
raison ^ on les promena autour de la salle, Oa 



Digrtized by Google | 



XN' O&iECB BT BW ASiFw 11$^ 

leur ordonna de chanter des scholies obscènes ; 
on leur défendoit d'en dire d'autres : ensuite on 
les fit danser 9 et prendre ^ en dansant, des at- 
titudes indécentes. Ce spectacle , loin de nous 
amuser , excitoit notre commisération. J^en 
parlai à Démonax. (( Nous donnons , me dit-il^ 
de temps en temps y cette représentation à nos 
jeunes gens 9 pour leur montrer la laideur et 
les tristes suites de Tivresse. — Par Bacchus! 
s^éoria Phanojr*, buvez , enivrez-Tous ^ tous en 
serez plus compâtissans ! )> 

r De jeunes élèves assistoient debout comme 
«impies spectateurs.— <( Ils viennent prendre 
leçon y nous dit Démonax , de plaisanterie et 
de sagesse; » Pendant qu'il parloit ainsi , Pha- 
nor aperçut Tua d'eux qui déroboil subtile^ 
ment des fruits qu'il mettoit dans son sein. 
4C Voyez, me dit- il, comme ce petit fripon 
profite des exemples de sagesse. — Taisez-vous; 
û ne faut pas le déshonorer et le perdre. » Il 
«^aperçoit alors qu'on lui avoit volé dans la 
poche deux excellentes perdrix qu'il avoit ache-* 
tées pour notre souper 3 car il n'aimoît ni le 
brouetnoir, ni le porc bouilli. Peude jours 
aupaiçaYan t, ou i ui avoit.escam o té , au Gymnase^ 
lin levraut qu'il avoit tué à la chasse , et qu'il 
l^ortoii^ soua son manteau. Dans le premier 
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moaTement de dépit qne lui causa la perte dM 

HesperdrÎJ^^il s^ea plaignit à Démoaax, disant 
qu'il ne concevoit pas que, dansune assemblée 
de gens aussi graves ^ aussi sages , il iaiiût gar- 
der SCS poches et se méfier de ses voirins^ 
* Uémonax, à ce propos 9 éclata de rire> eu 

s^écriant qu'il embicit»àeioit de boa cœur l'au- 
teur du vol des perdrix; qu'il gageroit que c'étoit 
Je même qui lui avoit si adi oilement enlevé 
levraut — a Vous le connoisses donc? répli-* 
qua Phanor. — Beaucoup. N'avejp-vous pas 
yu ce grand jeune homme qui s'est placé entre 
vous et moi? c'est mon ami^ garçon leste , 
adroit: il a régalé sa mattresse de votre levraut, 
et vos perdrix ) probablement, auront le même 
sort. — Et vous regardez cela comme une gen- 
tillesse ? l^ar Junon ! je vous plains d'avoir un 
tel ami. — Comment donc? j'en fais gloire : 

c'est un brave et digne Spartiate ^ estimé de 

tout le monde. Vous ignorez peut-être que ces 
aortes de larcins sont autorisés par une loi de 
Lycurgue , et qu'il est permis à nos jeunes gens^ 
^oit à la ville, soit dans la campagne , lorsqu'ils 
vont à la chasse y d'enlever tout ce qui peut leur 
convenir? Noos s9fnmes donc ici au milieu, 
d'un bois? Par Hercule 1 .je prendrai ma re-. . 
vanche , et je volerai aussi ! — Je vous conseilla 
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de dérober avec subtilité ; car , lorsqu'on vous 
prend flur I0 fût, on punit la mal-adresse — 
Au surplus, que peut-on vous voler? des écuelles 
de bois , des sandales , quelques oboles de fer. 
— Vous ne devez pas être surpris du principe 
de cette loi } cela forme les jeunes gens. — A la 
nuuraude, au brigandage. — Point du tout) a 
!a vigilance et aux ruses de guerre. — « Mou 
ami, me dit Phanor , lorsque nous fûmes seuls, 
cette superbe Sparte est un triste pays ^ on y 
fidt très-mauvaise chère , on est fort mal logé, 
on nous vole tout vifc; Tennui, le désœuvre- 
ment riiabitent: les arts, les sciences en sont 
exilés; leur idiome est aussi âpre , aussi dur 
que leurs moeurs. Ces grands badauds se pro-* 
mènent tout le jour sur la place , sans penser 
à rien, ou plutôt ne s'occupant que de projets 
de domination et de guerre. Il n^ a q"® 
belles formes des jeunes filles qui méritent 
Fattention des voyageurs : mais je n*aime point 
à être dupe; et si je puis me venger de ce grand 
ami de Démonax , qui mange mon gibier , je 
n'en laisserai pas échapper l'occasion. » 
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événement désastreux où nous failitme» 

à périr accrut la mauvaise humeur de Phanor. 
T7ti four de grande solennité, nous étions dans 
le temple de i Jiaue ^ tout-à-coup le feu y éclate ^ 
se propage, et ron voit trois femmes qui, la 
torche àla main, attisent l'inoeiidie. Le pieuple 
épouvante se piccipite eu foule vers la parte; 

on erie ^ on se presse ^ on s'étouflEe. Les cris 

<les enians, les clameurs des feinmeà augmentent 
le désordre et la terreur. On me sépare de Pha-* 
nor, on m'entraîne j je me trouve sur le parvis^ 
froissé , moulu , déchiré. Cependant les éphores 
donnent des ordres. On arrête les trois Eumé^ 
nides qui , toujours furieuses , porloient le fett 
d'un bout du temple à Tautre. Je rejoignis Phn* 
nor qui, plus maltraité que auoi, iiiaudissoit 

la féte et le pays. Cependant on arrête l'acti- 
vité des flammes, et Ton amène sur la place 
}es trois incendiaires* Cétoit une mère et ses 
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deus filles : celles-ci paroissoient cliarmâutes, 
malgré le désordre de leur babiliement et de 
leur coiffure. 

La mère , nommée Démocrita , les yeux 
pleins d'audace ^ exhorioit ses deux filles à la 
constance, au mépris des supplices. Ua des 
éphores loi ayant reprochésoncrime:^<( Non, 
s'écria--t~elle , je venge Alcipe y mon époux ^ 
et le père de mes filles I V ous Paveis exilé sans 
aucun motif ^ vous nous avez défendu de le 
suivre; nous avons été condauiuées à la honte, 
a la misère; je me venge de votre injustice et 
de votre barbarie : mou seul regret est de ne 
ponvoir tous vous éoraser sous les voûtes dtt 
temple. Ailes , barbares , je n'ai pas le cœur 
assez bas pour vous demander la vie. » A ces 
mots , elle s'arme d'un poignard ; ses iiUes Timii 
teat; et toutes les trois se frappent aux j^eux 
de l'assemblée immobile d'étonnement. ËUes 
tombèrent inondées de sang y dans les bras les 
unes des antres. Démocrita , en expirant y évo^ 
qua Némésis y Até (d7) ; elle voua sa patrie 
à Pluton, aux Furies, aux Dieux puuiâseurs^ 
s'iL en existoit. Celte scène d'iiorreur jeta la 
consternation dans la ville. On admira cepea-^ 
jant la. fermeté y Fénergie de ces trois femmes, 

Dèmonax nous avoit annoncé un combat au 
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Plataniflte, wtre Lea )aiuie& gens, a jk|ier ^ dii^ 

il, séparer en detux troupes, ils sacriûcreaLaa 
diea Mars un petit chien, comme l'animal 
domestique le plus courageux i ensuite , ili 
firent combattre deux sangliets appriraisés , 
l'un contre l'autre* Chaque troupe s'intéresse 
pour le sien. Daus la nuit, ils ont tiré au sort' 
pour savoir par quel pont chaque troupe entre» 
roit au Platauiste. Il est midi, c'est l'heure du 
combat : allons le voir« » Nous arrivâmes au 
momeut du signal Aussitôt les d^ux paitis 
s'élancent l'un sur Tautre ; iU se battent i 
coups de. poings, de pieds ^ tantôt corps à 
.corps, taalot par pelotons^ ib se mordent de 

toute leur force : chaque troupe fait tons ses 

efiorts pour Taire reculer Tautre, et la pré- 
cipiter dans l'Euripe. Dans cette mêlée , uii 
jeune homme d'une iigure pleine de douceur 
et d^iutérét, eu succombant sous son vainqueur, 
se cassa la cuisse : cet accident ne produisit 
aucune sensation. On emporta le blesse, et les 
jeux continuèrent. Phanor, indigné de ce cakno 
féroce 9 me dit : Sortons , ces geas-Ià sont 
plus sauvages que les Thraces: d'ailleuis , ce 
spectacle n'est pas aussi agréable que celui de« 
jeunes filles; je n'y vois point les belles formes 
d'Aspasie. Mou cher ami , je n'en dors pas j 
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je les ai ^oujourâ devant les yeux. Ce matin 
elle paMoit en jupe courte 'avec son cliapeaa 
de .jonc. Dieux ! qu'elle étoit belle 1 je l'ai 
suivie. Je cherchois à lui parler, mais je crois 
qu'elle a prévu mon dessein ; elle m'a échappé 
avec la légèreté d'une biche. Par PoUux ! j6> 
répouflerois volontiers» — On ne vous l'accorde^ 
ruit paa ; vous n'ayez pas rbonneur d'étro 
Spartiate, et de plus, vous ne pouvez épouser 
toutes celles que vous aimez. — Vous avesi 
raison. » 

Le lendemain , nous allâmes visiter le logen 

ment des enfans. Ils sont dans des dortoirs ^ 
couchés sœr des lit»de roseaux , que Fon couvre^ 
pendant l'hiver , d'une espèce de duvet qu^ 
produit le chardon. Déînonax nous apprit qa*k 
l'âge de sept ans ^ ils quittoient la maison pa- 
ternelle pour entrer dans ces casernes j qu'à 
cinq ans y ils conunençoient à apprendre la 
pyrrhique ou la danse militaire.. — A Athènes^ 
loidis-je, les enfens de sept ans coinmepjcentà 
lire Homère. » 

La femme de Démonax approchoit du terme 
de sa grossesse : c'étoit une Spartiate altiére , 
nnpérieuse. Un jour son mari lui deuiaiida avec 
instance la grâce d'un Ilote qu'elle vouloit châ<^ 
iiier : elle refusa avec hauteur. Un peu surprix 
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de €6 ton, je kû dis que les finmnee de Spahi 

étoient le» seules qui ccunniaïuia^nt aux 
hoinnes : <i Aussi , répondit^elle , nous sommes 
les seules qui fassions des liommes^i> 

Enfin Déraonax , ivre de joie , vint nous an- 
noncer , aa miiîea de k nnii ^ qw sa firaune 
avoil les douleurs de renfantement, et nous in- 
tiler à xm les oérémonies d'asagsi On mît IW* 
couchée sur un bouclier; on lui donna un ja- 
velot Dès qtteyenfiint fïilné» oommeil étoil 
jmâle, les parens le placèrent sur le bouclier, 
ën eriant r Ou bd^ osr opw lui (98)* Au 
^our, le père radieux le porta au Lescbes (a), 
oà hmt des plus amiens de sa tribu s^étoient 
i-endus pour véritier sa complexion. La nooiv 
jice mit du vin dans un baquet , y plongea son 
nourrisson ^ hii lava le corps, et le laissa quelque 
temps dans ce bain (29), Elle le présenta en- 
suite au± vieiUaids. Cette» ianuersion dange* 
reuse avoil fatigué cet être naissant: il se trouva 
inal > étot des'Mttvulsions; JD'après cet examen , 
les juges déclarèrent qu^il ne pourroit jamais 
defenir vêx hoftmie YÎgoureiit', ulqiia ce ser oit 

(a) Dans toutes les grandes villes de la Grèce, il y 
juvoit des JLesches; c'ëtoit le rendez-vous des gens oisif» 
à Vînstar de nos cafés. Sparte avoît deux LescLcz, mais 
destinés à d'autres usager. * *' ^ 

' \ 
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ton individu iimUie à la j épubii(|it&^. Fhanor 
)e«r représenta que cette épreuve étoit iucei^ 
taine j que d'ailleurs ce dôiaut de forées phy-* 

«ques pouvoit être avantageuseiueal compensé 

par les talens de Tesprit^ et de» qualités mo-» 
raies. Mais ces graves persoauages lui impo- 
sèrent silence par «n regard sévère et dédai** 
gueux^etpour réponse, d une voix unanime 
ils prononoerent la senletice de mort du nou-* 
veau-né. A. cet ariét barbare y je jetai les yeux 
sur le pure ^ qui , sans soui ciilei" , ordonna 

tnnqnilienmit à un esobre de porter son fils 

sur le mont Tay^te. Nous suivîmes avec les 
juges, etiilfiitplcécâpiléaiis Afxolfaètes, gouffre 
destiné à cet. usage (30). (c Quels hommes 1 me 
disait. Phanor ; quelle barbarie I Ah ! sans les 
beHee formes des jeunes filles , il faiMiroit dé«- 
tiuire cette ville 1 m 

lious tt'osioiu parlerà Démo&ax de la perte 
de^son iils ei de la loi barbare qui le saorifioit. 
Cependant je hasfirdai qudques regrets ! ' — 
K C^est une loi très-sage ^ répondit-ii Iroide- 
uieul. Les enfans ne naissent pas pour nous , 
amis pont la patrie.; dlè ne doit admettre que 
des sujets sains et robustes ^ les autres lui se* 
roient à charge. Aussi j la république ordonne 
^ue les enians passent tous les dix jours en 
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revue y tout nus y devant les épliorea qui exat^ 
minent leur conttitatioa : ceox qui sont trop 
gras sont châtiés et condatniu s à ranieade^ 
Mon ami ^ qui est aojoiurd^hui d'ane taille oases 
dégagée^ a jeûné , a été fouetté plu» d^une foia 
dans son enfitnce , pour arrêter sa disposition 
à Fobésité. Au reste y ce n^est pas ma £auto si 
ma femme est accouchée d'un fruit si fréle et 
si délicat. J^awis tapissé sa chambre des por- 
traits d'Apollon , de Castor, d'Hercule , d'Hya- 
cinthe j da ]|[arcisse et d^iydonis. 

Phaaor me ramenoit souveiiL au Gymnase 
des jeunes filles pour y voir sa chère Aspasia : 
il la dévoioit des yeux quand elle jetoit un 
disque, ou s'exevçoit au saat, à la lutte ^ à la 
course : elle brilloit daos tous ces jeux. JElia 
défioit même les hommes , et soufmt leur ra- 
Tissoit la palme. Mais un jour elle fut vaincu» 
par un jeune Lecédémonien qui y fier de son 
triomphe , la railla un peu trop vivement. Un 
Thessalien qui étoit présent , voulut la venger, 
et proposa de sauter une £oia aussi loin que lo 
Spartiate , qui avoit franchi vingt-trois pieds. 
Oelui-*Gi accepta le défi avec ironie» Le Théo» 
salien , plus ammé, dédaigna de sauter un fossé^ 
«t voulut franchir rfinrotas. Pour le dis8ua«« 
4ar ^ on lui représenta le péril de l'entreprise , 

d'autaat 
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d'autant que ^tta riirière étoit enflée et rapide i 

il pex'âista. On sa rendxi en foule au bord du 
fleaye , qui «roit ^-eii eet endroit , quarante^' 
, êëpt piedê de largeur. Le ThessaUen quille sea 
Tétemens y s^élanèe et toml>e mr k rite oppo^' 
aée. Ce «aut de qoiffaate^»ept p ieda devint cé-^ 
lèbre dans la Grèce , et a'a poial Liouvé d'iûii- 
taleiirii. 



CHAPITRËXVL 

VOKT* «TATUA ii£ LA Pi;il£Va« 

♦ * 1 • 



X3 £ MO N A X nous proposa de parcourir la La* 
coule , pour fxn examiiier lèa aspeols les cuU 
4ujre» et ka «itea tièa-pittoresque. Noua acciq^ 
lames. — (C J'aurai, dit-il , une voiture. » Nous 
loi répojidhnet quct iSiUe dépenae étoit saper^ 
ilue» que uuud ue craiguions pas kiiatigue. ~ 
«L Que parlei^v^Oa 4e.âépem& ? Il no m'en coà;p 
ti^a pas mve pjbftte. n xuus .Y.erres5 1 suiveas-^noi. » 
Il noua .m^pf^ dana »une 4mlhfm aft* bout dd k 
rue • Ta droit a l!écurie , prend daux ch&vmx 
qu'il attelk à une Voiture. Suipiia, je lui d^:: 
II. « I * 
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suinde si k maître des chevaux étoit son firèse ? 

Non I nous ne j»ummes puiut pareos y niais 
içi tout est commun. Un Spartiate peut dis-* 
poser des bieuâ d'un, autre Spartiate. — Cet 
usage y ditPhanor ,et celui des jupes courtes i 
sont ce q^u'il y a de mieux, dans ce pays* .i> 

Démonax s'éloit cliargé , pour les frais Je la 
route y d*un sac fort lourd , rempli de pièces 
de fer ; ce qui égaya beaucoup Phanor. a On 
fisdt rougir, dit notre hôte , cette monnoie au 
feu ; on la trempe ensuite daiis le vinaigre , 
pour que le fer , devenu , par cette trempe, 
aigre et cassant , ne puisse étiré employé à nul 
autre usage. )> 

On trouve , au sortir de li| ville , le tombeaa 
appelé Scismatia y c'est à-dire 9 le tombeau 
de ceux qui ont été écrasés par un tremble- 
inent de terre. <( Cet événement fut affreux 1 
nous dit. Démonax ^ plusieurs abîmes s'ou^ 
jvrirent des hameaux furent engloiltis (a). Le 
Taygète. et les autres monts furent ébranlés 
jusque dans leurs foodemens ; pVusiears ife 
leurs sommets s^roiderekt; toute la ville fst 
renversée , excepté cinq maisons. Un peu' avant 
' j^tte teriifaAe eispiosioli , des Jeunes gens qrn 

"' {a) Selon Diodoro m fficile^ il périt plus de vingt 

ïïiî|J»e liommes, . • ''^ 

1 
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s'ejcerçoient dans le portique. , virent passer 
un lièvre ; quelqiies^ons des moins âgés, tout 
BUS ^ frottéset huilés, le poursuivirent : à peino 
sortis y le portique s'écroule, et écrase tous les 
autres. Dans cette désolation épouvantable , le 
roi Archidamus conserva sa téte et son sou^ 
rage. Cpmme il vît les citoyens se hâter , cou- 
rir y emporter leurs eiË^ts les plus précieux, il 
fit sonner les trompettes pour donner l'alarme, 
comme si Tennemi éUiit aux portes de la ville. 
Cette présence d'esprit sauva^^ Sparfe ^ car les 
Ilotesaccouroientdéîàde tontes parts pouraohe» 
ver de détruire ceux que le tremblement avoit 
épari^és ; mais les voyant rangés; en bataille , 
ils se retirèrent dans les viUes voisines. » 

Démonax nous montra ensuite le gouffre ap- 
pelé Lioceada , où Voa précipite les criminels 
coiidamués à mort pour de grands crimes« — « 
a C'est dans ce précipice , nous dit-*il , que fut 
jeté le célèbre Aristpmène , reuxicmi juré de 
Sparte , la gloire et le bouclier de Messène s» 
patrie. \i fut sui^iris par nos braves soldats , à 
la téte d'un détachement très - inférieur au 
notre : il se. battit en lion désespéré y mais ira 
ÇjQ^p de pie|*re le renversa , et lui lit perdre 
connoissance. Il fut précipité vivant dans oo 
gouffre avec cinquante des siens* Vous en yojrea 
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la iJTofondeur, — J^ÎIq eflrayante. ~ Ekt 
Bien, par «n miracle unique , Anstomène, 
6eul de seis compagnoos > arriva au fond sans 
eirc brisé uï blessé dangereusenieul On at- 
tribue êon 8ahit à don annore , car on Vawoit 
jcie lout amié. Enseveli au Tond de cet abhne, 
il attendit la mort pendant deux jours avec 
**lUie constance héroïque. Le tioisième jour, il 
entend du brait j regarde de toua cotés , et à 
la faveur d'une foibie clarté , ii enlre^voit ua 
renard qui cherchoit les cadavres. Il i^attend, 
sans remuer 9 et des qu^il le voit à ^a portée , 
il le saisit d'une main , et de Tautre , t(*.itcâ 
les fois que Panimai se tourne pour le mordre , 
Aristomène lui présente son habit. Il le suit 

ain^i sans lâcher prise ; et dans les endroits 

où le passage est plus étroit , ce héros se laisse 
traîner. Il parvient jusqu^à une ouverlurê un. 
peu plus éclairée , mais qui n'avoit de largeuç 
que pour laisser passer le renard : cet aspect 
rajuine son couxoge ; il lâche Tanimal , qui 
grim \)e et se sanve par cette issue. Aristomène^ 
à son exemple, ramasse toutes ses forces, tra<" 
vaille , l'élargit , et sort enfin du précipice. Les 
Messéniens , qui pleuroient sa iport , le rcH 
ifiren^ avec une joie inexprimable. )> 

^Jjlauû anirâmes à iSythiom. O^est le port et 
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l'arsenal de k république , situés à quelques 
stAdes* de cette yille y à ^embouchure de PEo** 
l*olas. Nous déjeùuâme^ avec soa exceUent fro- 
mage , bien supérieur à* celai de la bonne mère 
TJbéûdora^ quoique nous eussions mangé celui- 
ci avec plus de plaisir. De Gylhium nous 'Ira-* 
versâmes l'Ëurolas pour iious rendre au mont 
Taygète. Tonte celte partie de la campagn# 
est couverte tte vignobles , de cDllioea. 'Près 
du âummet die la montagne est le bois d'Eno- 
ma 9 où Pou troave une quantité prodigieuse 
de bétes fauves, de chèvres sauvages , dWrsy 
de sangliers ; c'est le rendex-vous de chasse de 
la jeunjësse de Sparte. Nons moulâmes jus- 
qu'au sommet appelé Teleim^mUms les ans 
on immole un clieval au soleil. £n descendant 
la montagne, nous fûmes assaillis par un orage t 
la violence de la pluie nous obligea de i^her- 
cher un abri ^ous un raclien Démonax ua 
voulut jamais s'y réfugier ^ disant qa'un Spar- 
tiate doit braver i'ixiteniperic des saisons , et 
qu'il rougiroit de se cacher. Il continua sa 
XQUiQ 9 recevant des torrens d'eau sur sa téte* 
lorsque la pluie eut cessé , en «liant leiv^ 
joindre 9 nous vîmes venir à nous uu bomme 
dont la figure et Thabillement nous parurent 
extraordmaires ; il éioit sans manieau , pied^ 
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nus, défiguré par une btube noire et épaisse, 
et le haie de dix étés ; sa maîgrear inspîroit 
la pitié. Il avoit les yeux eDfoacès , le regard 
sombre; -Après nous avoir observés quelque 
temps y il nous aborda , en nous demandant si 
BOUS veirioDs de Sparte. Sur nc^re Téponse, il 
nous fit plusîearsqaestions retatives aux affaiws 
la ville. Nous lui dîmes que nous étions ctran- 
gers i mais que Démonax y citdyen de Sparte , 
^qui voyageoit avec nous^ lui donheroit de plué 
grands éclaircissemens, A e^s mots , il nous 
quitta d'une manière brusque* Nous le crûmes 
atteint de folie. Nous fîmes part à jiotre hôte 
de la bizarrerie de ce sauvage ^ qui s'ëtoit enfai 
en l'entendant nuinmer. «C'est que nous 
nous connoisscHis. U y a dix ans que ce xnal^ 
Iieureux végète dans une caverne ; il a pour- 
tant une femme et des en&ns.. ' — C'est donc 
un T^mon , un ennemi du genre humain ? — 
Au contraire, il aimoit benuroup la société et 
les plaisirs ; mais il s'e^t déshonoré par sa lâ<^ 
€:heté, et il est cotidamné à vieillir dans rigno- 
minie. Qui le croiroit f un Spartiate manquer 
de courage ! Dans un combat il jeta son bou- 
clier et se sauva. Sa femme , qui le vit teve- 
nîr sans cette aritiure » refusa de le voir. La ré- 
publique défundil à ses eiiûm^ de le fréquenter» 
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Ici les làobeâ et les fuyards sont exdhis éb^ 
toutes les charges : ce seroit une honte d'épou* 

ser leurs ilUes ou de s'allier avec eux. Tous 

ceux qui les reocontient peuvent les frapper. 

Il» sont obligés de porter des robes &ales et rar 
piécées de lambeaux de différentès ooolenrsw 
Il faut qu'ils se iassent la moitié de la barbe y 
et quMls entre tiennieut 1 autre moilié. Quelque 
vil et déhonlé qull soit , il t^'a pu supporter 
tant d'opprobres , et il est venu cacher dans ces 
Bioiitagnes sa turpitude et sa vie. Le lâche I il 
ne sait pas mourir ! » Nous convînmes en eiiet 
que la mort étoit préférable à une pareille 
existence. 

A trente stades de la ville , nous vîmes une 
statue de la Pudeur. ce Elle est antique ^ 
nous dit Démonax^ elle a été placée là par 
Zoarius , père de Pénélope ^ en -voici la raison : 

c< Après l'hymen de sa fiUe avec Ulysse ^ il 
pressa sou gendre de fixer son séjour à Sparte; 
mais y ne pouvant le fléchir ^ il s'adressa à Pé- 
nélope, la conjura de ne point l'abandonner, 
d'avoir pitié de ses vieux jours. Pénélope fut 
attendrie y mais répondit qu'elle ne pouvoil. 
se séparer de son époux. Au moment de leur 
départ , Icarius redoubla ses instances , et sui- 
vit le cliar les yeux uiouiilés de larmes. Ulysoc^ 
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royant les pleurs et les regrets àu. père et de It 
fille, dit à ceile-ci qu'il la laissoit maîtresse 
d'opter entre son père et son mari , de le suivre 
à lilia(2ue9 ou de rester à Sparte. Pénélope 
rougit , et , pour réponse , se couvrit la tête 
d'an voile. Icarius comprit cet emblème et cessa 
^es prières; mais y touché de la douleur et de 
l'embarras d'une fille si cbère ^ il consacra une 
statue à la Pudeur , dans Tendroit même ou. 
s'étoit passée culte scène. i> 

Nous étions alora devant un temple d^ Mi- 

nerve : « Ce temple dit notre hote^ est d'ai- 
rain y c'est tout son mérite : mais il est renom- 
mé par la mort d'au roi de Sparte , du traître 
Pansanias. ~ Voyons-le ^ lui dis-je ; ensuite 
xvous TOUS prierons de nous raconter le crime 
tl le supplice de ce célèbre personnage. — ^ 
Très-volontiers ^ entrons , et, après avoir dé^ 
jeûné , je vous ferai ce répit. » 
- An sortir du temple^ nous vînmes nous as-^ 
seoir sous des saules qui baignoient leurs pieds 
dans un joli ruisseau. Démonax tira d'un sac 
du pain dur , un morceau de porc bouilli ; et 
après un repas i>ain et léger ^ il cuxninença Tbisf 
toire de Patisanias» . 
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« Ce roi , aussi grand capitaine qu'habile po- 
litiqne, qui s'étoit immortalisé à Platée par ses 
victoires sur les FerseS| osa aspirer à la tyran^ 
nie ; la mort fat le prix de sa trahison. Les 
dieux 9 sans doute j le précipitèrent à sa perte ^ 
pour venger le sang innocent q^u'ii venoil de 
Tefser aux bords de l'Hellespont , où il corn- 
niandoit notre armée navale. Il méditoit de 
«trahir sa patrie , lorsqu'il devint amoureux 
d'une jeune fille de B3'zance, nommée Cléomce. 
Il donna ordre qu'on l'amenât dans sa chambre 
à l'entrée dp la nuit. L'ordre fui exécuté ; mais 
Pansanias s'étoit endormi. Oléonice , en s'ap- 
procbant doucement de son lit^ renversa par 
mégarde une lampe allumée. Le bruit éveilla 
Pausanias , qui , agité des craintes et des ter- 
reurs qui poursuivent les traîtres , se lève , 
prend son cimeterre , frappe Tinfortunée Clco^ 



nice f et h jette morte à ses pieds. Troublé 

jar ses reuiords, il a voulu être purifié de soir 
crime ; mois il a été repoussé de tous les temples 
et par tous les dieux , et sa mort seule a satis-^ 
fiât leur vengeance. En toici les détails. Pour 
eutreteuir ses iateiiigeuces avec le roi de Perse,, 
ilenvoyoit ses lettres par des émissaires qui ne- 
reparoissoient plus, i^e dernier qu^il fit partir ^ 
étoit un jeune Thessalien qui lui avoit prosli- 
tué sa pudeur : celui-ci ^ qui n^avoit jamais yu- 
revenir aucun de ses prédécesseurs , se méfiant 
du message , rompit les liens et le cachet de la 
lettre , vit le plan d'une conjuration , et sa perte^ 
certaine s'il eût rempli sa mission. EpouTanté 
de cette découverte , il court à Sparte , et remet 
la lettre aux cphoves. Je dois ici louer la justice 
et la prudence de ces graves magistrats , ils m 
TOukutint point faire arrêter leur roi san* 
avoir entendu de sa bouche , l'aveu de soiif 
crime. 

))I1 y a, au promontoire de Ténare, un^ 

temple de Neptune 5 regardé par les Grec» 
comme un asile inviolable. Les éphores ordon<^ 
nèreut au Thessalien de s'y réfugier^ ils iii^nt 

creuser un hoiUcrrain auprès de l'autel, d'où 
Fon pouvoit entendre tout ce qu^on disoit : trois- 
d'entr'eux s^y renrerinèjpeat. Dès q[ue Pausaiiias. 
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apprît que son émissaire étoit dans ce temple, 
il y coiïruttout troublé : il voit ce jeune homme 
qui emhrassoit i autel d^uu air suppliant et 
eflfrayé. Il lui demande quelle cause , quel crime 
Ramènent dans cet asile ? Le Thessaiien avoue 
qu'il ayoit ouvert sa lettre. A cet aveu , ce roi , 
frappé de terreur , le conjure de ne point di- 
vulguer son secret; et lui promet des trésors, 
si , au lieu de le dénoncer , il Paide à se tirer 
d'alFaire. 

3> Les éphores , ayant font entendu , répri* 

rent le chemin de Sparte , décidés à faire ar- 
rêter le- coupable. Il retoornoit , rassuré par la 
promesse du Thessaiien ; il rencontre les épho- 
res auprès de ce temple de Minerve. Un d'eux , 
qui vouloit le sauver, l'avertit par des signes du 
périlouilétoil^Pausanias, qui les comprit^ s'y 
réfugia soudain. Les éphores aussitôt en firent 
découvrir les toits et murer les portes. On dit 
que sa mère , quoique chargée d'un grand âge , 
apportoit des pierres et aidoit les ouvriers. 
Après quelques jours de cruelles souffrances, 
ce malheureux, prêt à expirer, lut traîné hors 
de l'enceinte, et finit sa déplorable vie. Ainsi 
ce roi , grand par son courage et ses talens , 
flétrit sa gloire et ses lauriers par son ambition 
et une mort honteuse, 
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Noua rentrâmes £t Sparte pour assister le len* 
demain à la féte annuelle de Diane Orfhîa. Sotr 
temple est dana la rue limnée ; la statue de la 
déesse nous parut bien chétive. « II est vrai , 
nous dit DémoiMXy elle n'est que de bois et de 
petite taille 5 mais c'est la même qu'Oreste, ua 
de nos rois^ et Iphigéniesa seeur ^ enlevèrent 
dans la Tauride. Oreste Tapporta ici ^ et nous 
en fit présent* Long - temps, sur la foi d'un 
oracle ^ on a arrosé sou autel de sang humain ; 
mais Lycurgue a substitue à cctle barbare cou-* 
tome la flagellation des enfims. d Phanor cher* 
eha dans le temple la belle Âspasie, et eut le 
iMmbeur de se trouier vis-à-yis d'elle. 

Les prêtres sWajiccrent auprès de l'autel; 
un des ministres cria : « Faisons les libations ^ 
et prions. Un autre dit ensuite : a Qui sont 
ceux qui composent cette assemblée ? » Nous 
répondîmes tous de concert : a Des gens hon- 
nêtes. — Faites donc silence, )> Alors , on ré- 
cita la prière d'usage » qui est dans le style la-* 
cuviitjLie^ ils demandent aux dituix fie pouvoir 
unir la gloire à la vertu (a). C'est là tout ce 
qu ils attendent de la bonté céleste^ et eu deux 
mots toute la morale des philosophes grecs. La 
prière finie , on amena les victimes \ c'ctoieul 

(a) Ut pUflchra honia addcrenU ^ 
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deux boeufs et deux cerfs : les prêtres mirent 
sur lears fronts un gâteau pétri avee de la fa-* 
rine d'orge et du sel^ ils répandirent du via sur 
lear téte. On brûla sur 1 autel du bois de figuier 
. et de myrie f on arracha le poil du front des 
Tictimes , on le jeta dans le feu , et elle tom-* 
bèrent sous le couteau sacré ; ensuite on en 
brûla les cuisses avec du bois fendu. Les vicïj 
tintes furent partagées entre les dieux, les 
prêtres et ceux qui les avoient présentées : la 
portion des dieux fut consumée par les flammes* 
Après cetlecéi'émonie , on £t avancer les en-* 
fans , qui étoient les Iicrus et les victimes de 
la féte ; ils étoient au nombre de vingt , tout 
ntiSy âgés d'environ sept ans ; vingt esclaves les 
8u{ vbietti: armés de verges. Cette troupe se plaça 
au milieu du temple. Une prétres&e s^an appro- 
cha, tenant dans ses mains la statue de Diane: 
lelle réleva le plus haut qu'elle put. A ce signal y 
les exécuteurs frappent les enfans de leurs ver- 
ges; les coups multipliés tomboient avec force. 
Ces petiti» êtres intéressans les recevoient santf 
sourciller, sans lé moindre murmure; les pa- 
tens y par des signes , des menaces ^ des paroles , 
les exhortoient à la constance , à se laisser dé- 
chirer sans se plaindre.- Le sang ruisseldit, lei 
Doups redoubiqieati les spectateurs^ Iiommes 
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et ie]iuna$, gravea etimmobiie»,joui<«oifiiit àm 
cette barbarie comme d'un ipeotadte agréable* 

Piianor ^ quoique di&trait p^r lea beaux yeux 
d'Aspasie, gémiasoiti s'attendrigsoit ; il médit 
tQUtbaft'-.ccQu'out doue fait <eaa pedta maUiea- 

xeux pour ctre ainsi décliiics ? Ils appellent ceci 

une i^te 7 c'e^t la £ète des Euménides 1 » Quoi- 

qu'aussi ému que lui^ je j^iiai de &e taire, efe 
même d'applaudir (3i)« 

Cepçudaut lurdeur d^a bourreaux commen- 
çoità se raleDtîr:-Ia prêtresse qui a'en aperçut , 
a!écria qu'elle ne pouvoit plua «outeuir la 
statue. A ce cri , qui étoit on cri de reproche 
aux eadafta» de leur tiédeur et de leur mol* 
ksbc , ils se ralliaient j les coups succèdent 

forta et plua presm» Noua voyona oea 

tendrea et iuuoceutes vittijiLea^ le ooxpa dé- 
dbîré I tout eanglaiit , qui afEecti^ieiKt de mi^ 
priaar la duuleur , et de aourire à chaque lam-* 
beau de cbair qne la verge leur emportoit. '-^ 
«^Ah ! a'éeria Fiiauor à baute voix, voilà ua 
enfant qui expire ! )> II avoit en eflfet succombé, 
et preeque mourant ^ il a'étok couché par terre; 
on l'euleva soudain. Mais rexclamation de Pha* 
nor iU maiaoaurer les Spartiates , qui jetèrent 
^ur neoa deS' re^iarda foudroyana j nous baifr^ 

aâmea lesyeux, et ^9x4^UBe«wi.|pff(kfondf2l^^ 
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' En sortant , je demandai à Démonax quel 
trime aYoit mérité à oe» enfans un ai crael châ** 
timent? — «Ils sont très-innocens; mais nous 
wulons les accoutumer à la peine et à la dou-^ 
leur* Pourquoi ne leur cassez- vous pas une 
fombe , pour les habituer à marcher ayec une 
seule ? ~ Je conviens que Tépreuve est un peu 
rude y mais au6si nous avons une jeun^sîsse in- 
trépide , qui s^expose hardiment à tous les dan- 
gers. — Je serois bien étonné que vos jeunes 
gens craignissent la mort , attendu l'insipidité 
et la tristesse de leur vie. » 

Le soir de cette journée^ je me pronumris seul 
au Plataniste. Un homme d'mviron soixante 
ans , qui m'observoit depuis quelque temps ^ 
jn'aborda d'un air affectueux ^ en me disant 
^^ii venoit me demander ua service important 
fiear la république et pour luL «-^ a 8*tI dépend 
de moi y je suis trop heureux ; veuillez vous exr 
pliquer. — Vous cles jeune , grand , bien fait , 
plein de viguemr j ét mod f cMtre dans la tieit** 
lesse 5 je décline sensiblemant. )) J'attendoia 
%V6o impatience la péroraison de ce diseeurs. 

J'ai reçu un ailront que vkhis pouvez iaire 
cesser. Hier , lorsque j'entrai dans notre as*- 
wmblée^ tous les jeanes gens se levèrent ; un 
#eul ne daiga^LpasXaire cet houueu;; à luou à§fi. 
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le lui en demfmâAi k laÎMii : Paroe que ^ mil 

i^ûndit-ily tu n'as poiat ei:^endré d^enfaiit 
qui pttiiMi m'boncmr i non tour daw ma vieil* 
lesse, 2) J& fiuiâ .desespéré 1 j^ai épousé^ il y a 
quatre an» , une femme jeune et belle, ~ Je 
vous eaiéiicit04 musdev^ élve fort iieureuxl 
«— Oui , je le suis. Mais le vase d'amertume est 
eourent auprès de celui du pkieir. J'ai, le plus 
graude t u vie de donner un citoyen à ma pa- 
tiie ; mais hsé dieus trompent mea tomix ^ et 
c'est à yoiiâ que je m'adresse. Je veux voua piétel^ 
ma fenmie pour one mrit^ Irte-persuadé qun 
vous enricliiiez la république d^uu.petit Her- 
csule (33). )) Pétois si étonné , si confondu de bi 
j^oposiùou f gue je xie savois jqu^ répondre* 
Voyant mon* silence , il a^ôtita : «Peut-être 
Yona avea appria qu^uué des priocîpaka peinaa 
^our un SpaxtiaLe iiuUi par la loi , est de ne 
pouvoir prêter fla-fbmme^ni posséder celle d'un 
«titre, et de n être jamais dans sa uiaison qn'ar 
Tec des.vierÎEes ; mais )e n'ai peint démérité de 
ma patrie ^ et je puis disposer de ma ieinme à 
«non gré. — Jen'eadonte pas, hiidia^je, revenu 
de ma surprise^ anasin'est^ilrieh que je ne fasse 
pour vous et pour la ville de Spirte. — Pouvez- 
TOUS me dauner jcette- nuit 'î — Urdounes ^ déjà 
je. suis impalienl de yons oJ>lig^^*~ En 

cas^ 



y Google 



EN GRECE ET EN ASIE, l45 

eàs , suivez-moi j vous souperez avec nous, u 
Dans oe moment j^aperçus Phanor ; je coui^ûs 
a lui pour lui dire que je ne reatrerois pas cette 
nuit au logis ; que la république avoit besoin 
de mes talens, et4]U6 j'alloislui consacrer mes 
yeîUes. — «Je ne vous, cojiipreuds pas, expli- 
quez-vous mieux. — Derinea en paix, et jouis- 
sez d'un repos dont certainement je serai priva. 
Adieu y jo '«uis pressé. » 

fc Le moment o& ju parle est dcjà loin de moi. m 

Je rejoignis Antiphon, ainsi senommuit cet 
honnête mari. Il me conduisit à l'appartement 
de sa femme , et m y présenta en lui disant: 
(( Voici un jeune homYne de bonne mine , qui 
sera votre époux pour cette nuit, et qui ^ plus 
heureux que moi , sans doute , vous rendra 
mère.. Voyez si vous vous convenez.)) Aces 
mots, il lui enleva son voile, et me découvrit 
une beauté piquante qui , en rougissant , baissa 

.deux grands yeux noirs, ornés de longs cils et 
de deux sourcils bien arqués : sa figure me ra- 
vit 9 et mes sen^, séduits parTespérauce, s'en- 
flammèrent aussitôt 3e voulus louer ses aUraitsi 

.mais mon trouble dut lui paroitre plus ilatteur 
que mes expressions. Cependant , après avoir 
jeté un regard furtif sur moi, elle répondit à 
lU X 



«on mari ; a Qiie lui i&t U patrie pouvoiaiit toai 

exiger de son zèlp et de 6oa civisme. )> Je dis- 

•iomlai k joie qw ma eaiUM>U cette -réponae; 

vûulois avoir IWr d'accorder mie ùiwux ei 
ooii de la ffeomir. Noua allâmes couper; e'eat 
alorâ qMO je conous tout le prix de ma boamb 
fottims : eetle beauté déploya , ea ae levant y 
iiofi taiUe majestueuse^ une deuuucii^ jouable et 
décente. Vmêmnt le repBêj eUe parla peu y ïmr 
garda de tempa en tempa queiquesjregarda mo- 
destes sur moi 'y et quand ses yeux rencuii- 
troient les miens ^ son front se coloroit d'an 
vermillon charmant. Pour moi , mes regards 
étoient rares» et je convrois la nvacité de met 
de&irs d'un voile de modestie. Antiphon éloit 
xadSMix. n paroissoit se féliciter de sa bonne 
fortune. U soupoit do bonne grâce ^etm en^« 
gc oit à rimîtér.~ «Un bon athlète » me di- 
aoitr-ily doit prendre des £qrces avant d'entrer 
dans le stade. » Î6 souriois modestement à ses 
plaisanteries; et j'y répondis par ^activité de 
moii appétit, quoique mon cher hôte ne m'eut 
âooné qu'un souper d^ami» c'e$t-à«dire ^ du 
brouet noir et du porc bouilli. 

A la fin du repas , Thargélie dispamt j et son 
mari m'annonça qu'elle alioit m'attendre. ~ 

Comment la trouvez-vous ? — Tiès-belle j 
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BQiï aimable modestie relève encore l'éclat dm 
M boMité. <~ie pense qoe le âtorîfiee qu'elle 
yn voua ikire lui coûtera peu } elle aime beau- 
coup sa patrie ^ et elle doit se Jkitter dViretr de 
YOU& ua eaiaat lortemeut conatitué.» le i'asflif- 
ni6 du deair que j'aveia de vépondie à leur 
caai2anc6eta.ieu»éki§BS*Jiliiie nomiHiiitaloga 
dans la chambre de la belle Thargélie, qui, * 
mmaaei une matimn , alieoidoit dé^ dans aea 

lit l'instant du sacrifice : il reinbra^^a eu noua 

«oabaîlattt une bouiie oniL Je tm bèmMtéÊmê 

la couche miptiale , où l'hymen et l'amour 
tw^eniTrèrent à Verni de leva fiMmii».Pa«Mb| 
voalui conoune Jupit^x, ai:réter la marche du 
Hinléil y çt prolonger cotte nuit fbrltuiée | mrfa 
1 aurore , peu êméiiàisà nm rmmXj oiimt fem^ 
t9t les portes du jour. - 

A peine il cammençoit À poiwke, ^ ie 
-vigilant Antiphou vint m'auaoncer i'heme do 
le ratraîte. le tfoiind ce mari Uen nwtiaettt, 
•et ce congé très-dur. Epris de ma nouv^e 

M 

épottie y yhèÊitmê à la tfidtler ; Huda elle e'é* 

ohappademe» Imm ^ eties iUBour^ et ies pkiëica 
•e'eafiikeiit wree elle. AoNipiien , en me reeoft» 

doMaat, me Aisea rei&ercnmeiis.Jelui«iin84e 
revenir , s^il doutoit du succès de cette pre- 
- BiièM épreave. a Je foua xeada giÂeai. 

4 
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J'espère qu'avec un homme tel que vous , un 
twàm-yicm suffira. » Nous nous sépwâmes 
aiusii enchantés l'un de l'âuLre. Depuis 9 ce zélé 
€itoy«D me fit de TÎves amitiés , mais sans m'in-* 
iriter à ia même fete. A i^égard de sa ibiume , 
' quand «ya la raicantnris, elle baissoit les yenx^ 
ne daigyioit pas même m'iiaaorer d^un re*-* 
^rd (33). 

• Plianor éloit loin de soupçonoer cette douce 

. aventuie. Mon absence, au coutraii c , Pinquié^ 

itoît beaacoQii'^ slt sa tendra amitié ne fut ^jcasr 
surée qu'à mon retour. Mais quel fut son étoib- 
^Mment, quand je -lui racontai le sarvice im- 
' portant que je venois de rendre à ia ville de 
iJSparte , pefidantque lui , grand inutile s'aban- 
-denooit À roisiveté et au sommeil i Pour jeter 
plus d'intérêt dans mon rédt , je n^mis aucun 
fifrtatl Je lui imgiiis avec ieu les attxaits de ma 
r.-Vénus , et les plaisirs enivrans que j'avpis goû- 
tés dans ses >bras* U s'écrioit a chaque coup de 
pinceau : Gela n'est pas croyable ! que voua 
-Mbb beoieux i 'Cependant ce pays a du bon. 
li vaut mieux prêter sa femme, étaler les for- 
" nies des jeunes fflias, que de décbirer lesenfans 
sveo des ' verges» Jbs; précipite^ un gouire^ 
OU voler dans les poches. Si la . T^publiqiie 
4a^gaetfifiiitfO'en^ii\re mes tcilisusi j^ lui pac- 

# 

■ m 

*■ % 

Digrtized by Google 



sir ôniïcB bt bk Asit. liQ 

^oàm le Yol de mon gibier , et je promet» dm 

remichird'un superbeciloyen. » Le même jour, 
dans Pespoiip d'être employé, Phanor, affu^bié* 
d'un large manteau , marchant sur la pointe de$f 
pieds pour reJiauêser sa taille qui étoik mé-r. 
diocre , se promena sur la place , au poiti(|)i0, 
des Pérses , au Piaf aniste. Il aflfectoit nae wm% 
forte y abordoit les vieillards y leur vantoit soHr 
admiltition et son attachement ponr Sparte, Il 
répéta ce manège pendant qoinjBe jours | maïs 
aucun Spartiate n'eut riioiuiLtetc de lui offrir 
sa femme 9 pour a^oir de lui une belle progé- 
nilure : il étoit outré. 

Démonax nous invita à une cérémonie, « qui 
TOUS amusera, dit-il j mais vous la trouverez 
bizarre ; car ce qui n'est pas dans nos mœurs j 
ce que i^liabitude n'a pas familiarisé à nos yeux \ 
nous étonne toujours.)) Nous entriens albrs 
dans le temple de Junon. Nous vimes devant 
Tautel un grand homme de quarante ans , tout 
nu f entouré de cinq à six femmes qui le gor-^ 
doieut.T out-à-coup cet homme se mita courir 
autour de PautcL Les femmes le poursuivoieiit 
avec des vergps^ et le Irappoient de toutes leurs 
forces. Phanor et rooi rions de tout notre eœur*^ 
Lorsque le patient eut fait un certain nombre 
de tours , il s'arrêta « et la flagellatkm finii^ 
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Je dfsaniiidai alors à JDémoaax Fmplieatii 

d'irae pareille scène. — « C'est un juste châ- 
timent qu^on inflige anx célibataires* Jjb tÊBr^ 
rlage est un devoir diez nauB \ ^ les inEracteor» 
àr'oette loi sont piuris par des verges , dont letf 
firappent des femmes mÀriées* Les hommes 
ifeiénie qni se marient trop tard sont eonmia 
à des peines. )i 

Denx joiii*s àprcs , il y eut une fcte publique. 

l«es Spartiate» formèrent trois troupes pour la 

danse : celle des vieillards, celle des honiuies 
et celle des énfiins. Checime deeeé troupes , en 
dansant, chant oit alternativemenL Les vieit- 
lards* commencèrent par ces puroies: 

s 

m "Nom ayoq» été jadis 

» Jeunes, Taillaus et liardis. » 

I4SS jbonimia soîtoîeiilMtt ehantoient : 

« Kons le flonmies mainf enant , 

» A Pcpreuvc à tout venant. » 
0 ' • • • 

. . Le# en^iuu TonoieBl aprè» y et rj^pondc^^ 

« Et nrnis itn }onr le serons , ' 
» Qui bien tous surpasserons. » 
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CHAPITÏlEXyiII. 

t 

%BTTJIS ]lx'l*A8THéyiB* MlLAfltB d'ARISTIYPÉ* 

exVTArU DS 1IABCI««B» . 

♦ 

d& fat alors quNiiie lettre de ma chère Las- 
Ibénie m'apprit la mort d^Aristippe, a II y a 
quinse jotiri , tne/dist^it-elle ^ que ce digne ami , 
œt aimable philosophe. ^ a cesâ« de peaser et de 
vivre. Je vous envoie une rclatioa de sa mort, 
que f ai rédigée dés que la douleur îne Fa per- 
mis. Ce passage de la vie à l'inexistence excite 
la curiosité et l'attention des hommes , quand 
c*«st un grand personnage qui le franchit* Lors* 
qu^Arîstîppe se crut frappe du coup mortel y il 
Bomma soil mâlecin de lui déclarer , sans détour, 
le ternie de sa vie. Celui-ci , qui vit sa fermeté , 
lui dit que , dans quelques jours, il seroit mort 
ou guéri. — (( J'enlends. Je vais donc rejoindre 
mon maître Socrate, et cette Laîs^, dont la 
beauté et Pesprit ont enliammé tant de cœurs^ 
et tourné lant de têtes, et qui n'est plus aujour- 
d'hui quHme froide poussière. C'est une belle 
et grande idée que celle de notre réexistence : 
elle flatte l'amour-propre, nous soutient dans 
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nos afflictions et adoucit la route pénible qui 
nou^ mène à la mort. )) Sou ij^eulape lui con^ 
s^Ila de ne point s'arrêter à des pensées ai lu-* 

gubres. — a Ne craiguca fsid^ lui<iit->i, que 
sois tourmenté des terreurs de la mort; ye-écâm- 
apprécier la vie» âelon l^^indare ^ c^^^i ie: révB 
à^une ombre. Ma chère amie , ajouta- t-il , en 
s'adresaantàmoi» )e t^ai appris À vivre;)/! veuic, 
t^apprendie à mourir. Jjguore ce.que nous ve- - 
nons £dre«.sor ce globe, f nais païKlant iq[ite 
Caron apprête sa barque pour me passer ^ je 
Yeux y saciter d^nn pied léger , et -que b fin 
de mou \Qy&gp flexi^ue h .Mois d'au beau 

(i II mit ordre àses.afiain^aveix une présenoe 
d'esprit admirable , se fit ensuite transporter 
dan^ son jardin^ aux partes de la vilie^ Aipiam 
son lit vis-à-vis de lafentUc^ pour jouir , di- 
8oit-il y autant qn'il le poorroit^ de l'aspect de 
la campagne et du charme de la verdure, âa 
cliamhi^e fut ornée d^ ieniilages et de msea de 
fleuri, jU dé&nditque> selon un ridicule usagp,' 
Vobscnrité attristât «on appartement : le jour , 
il étoit éclairé par un soleil brillant f . la nuit ^ 
la lumière réfléchie de- quantité de flambeanx, 
suppléoit.la.Glarté du jour. Comme il s'aperçut 
de iiia douleur <^ Courqynoi vous affliger.?- 
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me dit-il; saTes-vousfti-la moct est un mal ou 
on bien - 7 Leteinps qai^épare celai qui Mort 
de celoi.qui aarvit , est trop court pour qu'il 
doive exciter nos regrets. Il n'y a que la pre- 
mière mort,' ainsi que la première nuit» qui 
aient dû causer de rélouaenient et de la tris- 
tesse. Qft doit envisager le flox et le reflux des 
^énératiims d'un œil aussi tranquille , que Ift 
succession des flots de la mer ou des feuilles 
des arbres» Qu'importe que des individus pa«- 
roissent ou disparaissent ? La terre e:>t un 
théâtre où les acteurs et les déooratioiâ ne 
sont que des ombres fugii^ives, des tableaux 
mouvans. L'agrégation des atomes qui forment 
mon individu , va se décomposer } ils vont mo- 
difierd'autres corps ; mais ce ne sera plus moi, 
mon identité est détruite. J'ai joui de* tout , 

m 

tout vu, tout épuisé; rien ne seroit pins non- 
veau pour moi : et qui sait , si je vivois plus 
long-temps, quelle seroit ma destinée ! Je veux 
cependant terminer ma vie en digne chef dé 
ma secte (34). J'ai demandé des chanteuses ; 
qu'on les fasse entrer. » Alors a commencé ufi 
petit concert* Une des musiciennes chaata, eki 
s'accompaguant sur sa lyre , la passion du beau 
Narcisse pour Iui*méme«^ ce II avoit repoussé 
toute$ les nympbei* EchQ , la jeune Ëcho , " 
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n'étoit point aimée, ses attraits , ses tendres 

reg^rd^y-aes d(mce«' pHèret v mr antoar ne 

pouvoient éebauffer son indifférence. Dédes— 
péréo de' êes mépris > eile «dk caelier dailé lêâ 
bois sa douleur et m honte ; mais l'amour pour- 
snivit «â' pyt)ie , sY «fta^dia pfas fbrfemen& 
L'iniortunée se consume ^ bientôt la maigreur 
iSesëéehe m» corps t'é^s- coMfinrs moeHeox > 
•e» formes élégante» dispaioissent j il ne reste 
que cïes ossemens qui sont changés en pierres. 
Echo n W pkis qa^nn son : ^lle habile les ro« 
chers ) lesmoutagnes; tout le monde l'entend, 
^peiMnne^ne k yciti- Ainsi la beauté de Naftsiaw 
faisoit le malheur des plus aimables nymjihes. 
Un joor , quand' le soleil à son* zénith vetscnt 
des torrens de feux ^ il revenoit de la clmsse V 
épulf é de fértigae et de chaleur ; il vit une f5wt^ 
taine , que des peupliers touâus couronnoient 
de leur ombre bienfaisante ; une herbe épaisse 
offrbit tout à l'en leur des Hts de repos. Nar- 
cisse 9 atdié par 1 aménité et la A aicheur de 
'oet asile , s'y veposa, s'étendit sur les borda : 
la limpidité de l'eau l'invite à étancher sa soif} 
il Hbfdine fionr boire , et soudain le crystal 
pur et mobile lui Réfléchit ses traits, il voit 
'Sor là snrfiieè de Ponde une figure charmante; 
il ne se recoonoittpas j il s'admire liti-méme} 
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mon cœur s'enfiaiiime , il devient épm de cette 
-mine unage. Le corps penché^ il la contemple $ 
il regarde ia douce longueur de ses yeux , ses 
chereux semblables à ceux d^Apolkm , ce ri-* 
BÊLgp charmant , oà le doux iucaimt de la rose 
M mSlm à la blancheur ées lis ; II bfÂle , il est 
l'objet de ses deair»^ il teut ûoaùtr des baisori 
à cette figure trompeuse , la presser daus ses 

braa ; il embrasse Foncfe fogitiTe. Immsmé 1 o* 

ijue tu desires est l'ombre de toi-mêuie ! Mais 
rien ne peut l'ameher de ces Henx ; m l'atftait 
du repos, ni le besoin de la nourriture* Aban^ 
t donné sut' l'herbe 9 il repaît aea yeux atidea de 
cette iniag^ adorée, il se soulève ; et tendant 
les bras Tere les arbree^qui l^BnteuTent-: «Bom 
chéris I dit^^i 9 qui fut plus malheureux que 
moi , plus cruellement décliiré pai' Famour ? 

imis le sares , voua qui rirez depuia tant de 

siècles ! » Il laisse tomber ces mots et se tait. 
Il périt, se consume 9 son teint se décolore^ 
sa beauté s'efiace ^ il se fond , comme dans Tau- 
lomne les perles liquides du matin se fondent 
aux premiers rayons du soleil. Il déchire ses 
liubils , frappe et meuî trit son sein , qui rougit 
et devient semblable à' une pomme dont la 
blanclieiir est colorée par la maturité. La 
nymphe £cho, triste témoin de sès pcilxea.^ 
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oiiblie «e» rigneor* mt wn ingnititade ; élltf 

s'alUige avec lai« Chaque fois que Ifinfortuné 
Karcisse soupire , cL dit /iélas ! elle lépoad 
héiw ! et lorsqu'au moiMiit d^expirer y il dit 
à sou iuiag^i d'une voix foibla: adieu ! adieui 
£cKo ^ d'une toix plus foible encore , répète s 
Hdieu I adieu / Les Naïades ses sœurs le ple.u- 
rèrent , déposeront leurs cbeireux sur son corps : 
elles préparoicat le bûcher , le cercueil j les 
torches funèbres j mais le cadavre n'cxistoit 

plus* Elles troawrent à sa- place une flenip 

jaune , doÀ^ le centre est entouré de petits pé- 
tales blancs ; elle fut nommée narcièse* )> 

)} Après cette cantate , le médecin entni^ et 
Âristippe nous engagea à souper auprès de 
soii lit L'Ësculapo lui ordonna une décoction 
d'iierbes. ce Ah! s'écria le ivialade , plus de re- 
nftèdes I rien d'amer et de désagréable ! Je boi- 
rai avec vous du vin de Lesbos. » Il ajouta eu 
souriant : ce Croyez-vous que si )e sacrifiois us 
coq 9 une brebis noire au dieu d'Epidaure y il 
me rendroit la santé ? ~ Tout est possible aux 
dieu^. — D'accord; mais je suis, trop modeste 
popr exiger d'eux qu^ils dérangent récononiie 
de l'univers*, leur plan immuable^ pour ua 
petit atome comme moi (35). J'invoquerai 
seulement le dieu Mercure y conducteur des^ 
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ames ^ pour q^u'il donne un h^n gite à la 
mienne. » ^ . 

» Nous lui demandâmes s'il vouloit être en- 
terré à Cyrène , sa patrie ? — a Non 5 le ohenim 
qui mène au^ euiers n^eat pa» plus près d^ua 
lieu que d'un autre. Mais j'ai découvert, il y a 
plus de troia ans , sur le mont Pâmés y non 
loin de lautel où l'on va sacrifier taïUôt a Ju- 
|»ter pluvieux , tantôt à lopiter lè-bon , une 
grolie entourée de rochers et tapissée de lierre j 
G^est là que je veux que mon squelette repose. 
lY ai passé souvent des heures entières à mé^ 
diler sur l'orgueil et le néant de l'iiomme, sur 
kicauso fiàale^ si incompréhensible^ de notre 
existence éphémère, et sur Fauteur impéné* 
table de cette immensité de soleils , de pter 
nètes , errant dans une étendue sans bornes. 
.Ce heu est pittoresque ; c'c^L l'ouvrage de la 
nature : des ofaénvs^farisé» de vétusté y des or* 
meaux pleins de vigueur, des pins et des oli- 
vieraf.sauvages^ett'vaitent Paspèct Dés que je 
le vis , ;e le choisis pour mon dérnierséjour (56). 
Âb moins si ^ oomme on le dit , nidn ombre en e 
•ulpur de^ mon tombeau.-, elle y sera au frais , 
^tles ennuyeux que je redoutais tant dans ce 
aïonde f n^y vieadiont pas troubleir mon r ep os. » 



CHAPITRE XIX- 



• c( i\oTmB souper fintiisoit , quand nous ^mu 

eutrer Kudoxe et Anoximandre ^ deux phiLo* 
soplies f amis d >^pistippe. Le premier étoît à 
k fiMS astr^QQHfte, , médacta et légMlatdar ; et 
le second un iliftciple du Lyj;^ ; ils venoient 
ifeiUer Amtippe. lia étoiettt digneâ de sa so* 
A;iété et de non ajuiitié f car , A retendue de» 
connoissaooea » Us joignoiesi m esprit de cri- 
' iii|ue et uue.philo^ophie peu coflUDone. Aria^ 
lippe vouluL lu'oMgagcr a aie retirer j mais je le 
priai de. ne laisser profiter de leMora eatxetieiia, 
plutôt ^ue d'fUiei: cJbbercher un &ommeU qâ 
jp.e iuyoit. Eatre trois phHûsoiihea ainiablea et 
ÂSiyum 9 la coiurersfLtioa devait étreiutcresaaiite 
et iuâtruclive (37}. Elle touroa.sur la leligion: 
leurs traits gais et luquaas iombèreat sur ies 
or^^lea^ y>s prodigcâ y la crédulité et la sottise 
du peuple* : On xk des flammes que roule la 
Jt^hlégétoB) deiia théogonie des prépres^ de 
ic ur système Liui, après la mort de riiomiuei 
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le ^pare en quatre parties : le cofips y <)ui de- 
vient poussière ; Pâme, qui passe au Tartare et 
aux Champs - Ëiysées ^ seiba ses Agites ; 
l'ombre y qui erre.autour des sépulcres ; enfin , 
Je simulacre ou le tkatomey ^ui liabite le ves- 
tibule des cufers. 

i> EudoiCe , qui aroit demeuré quatonse/mois 
en Egypte, nous couU qu'il étoit à Mem^his 
(38), lorsque le bœuf Apis devOit cesser de 
\ivie. Je lui deuiaudai ce que c'étoit que ce 
dieu Apis, et par quel aveuglement les Egyp- 
tiens avoiea^ pu abrutir leur raison jusqu^4 
adorer un bœuf. « En voici h cause : Osiris , 
leur roi i époux d'Isis sa sœur ^ iut tué par 
Ty phon son frère. Isis ayant trouvé son corps, 
}ui fit donner la ^^uUure.' Un bœuf parut 
^près du tombeau, et l'on crut qu'Osiris feve- 
noit sous cette forme. L'attachement .et la re- 
coiçiûissance du peu|)i6 le déifièrent Ce sont 
les prêtres qui fixent le terme des jours de ce 
dieu-bœuf. A uiou -arrivée , il$ prouoacèretit 
Farrét de nuyrt de celui qui vivoit alors : ils le 
conduisirent sur le bord du Nd, se proster* 
lièrent deyant lui , l'cricensèieut et le uo vcrent. 
Eltsine on le^ retira , on Tembauma , on lui fit 
des obsèques i^agnîûques* Les prêtres prirent 
im liabillemeat noir. La consteroat'on et le 
.deuil léguèrent d^uâ la yxUc. 
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» Cette «fflictioa dura jusqu'à ce ^u^on eût 
retrouvé un autre dieu-boeuf. Il doit avoir une 
marque blanche et carrée sur le front , la figure 
d'un aiiilc sur le dos . un croîssaiiL blaac sur 
]f côté droit. Les prêtres assurmit que son 
origine est céleste. (( La lune, disent-ils y répand 
ime lumière féconde ; et aussitôt que la raehe 
eu est frappée , elle conçoit Apis, » Dès ^ue 
le'&it est constaté, les ministres sacrés ^esû.*- 
minent le veau à sa naissance , et s^iia lid 
découvrent les marques reqiilsès , Apis est re- 
donna, et son existence annoncée au peuple. 
Ils le tiouYcreut au bout de trois mois. Soudain 

h, yiUe cfaangeâ de fi|c&^ la joie » la jubilation 

dissipèrent les nuages de la tnstesse ; mais ce^ie 
Hbuvelle divinité ne dèvoit anirer à Memphis 
que dans quarante jours. Elle demeure, jusqu^a* 
lors f dans la ville du Nil ; ce sont des femmes 
Yctues d'habits lestes et galans^qui ontie droâ 
de la servir. On m'a assuré qu'elles ne pou- 
Toiwt se présenter devant ce dieu ^ qu^aprèi 
s'éUc rasées et dans une attitude indécente. 
On lui prépara mie barque dans laquelle 

étoit uue niche magnifiquement dorée. Les 

quarante ^ura expirés » on embarqua la dieu 

sur le fleuve^ et il descendit à Mempliis. A son 

furrivée , les prêtres, Jiabiliés de robes de linr^ 

• la 

* 

* 
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la téte rase et couronnée de chapeaux de fleurs, 
portant à la main y les uns un trépied où brû- 
loît rencens-) les autres un sistre ^ allèrent au- 
devant de lui, suivis d'une troupe de jeunes 
geiis^vétlts de lin , qui' dansoient et chantoient 
des canli^ufes j d'un grand nombre de joueurs 
dè Èiites , et d'autres' persoiines qui portoient 
à xnanger au dieu dans des corbeilles. Dès 
qn'Apië Ibt dbscenda au rivage , les prêtres 
renvironnèrekit , le couvrirent de parfums et 
(le Heurs. Ou ne permit cju'a^x enfans de Pap- 
ptocàer ; ils reçurent son haleine-, et obtinrent 
aussitôt le dbn dè prophétie. Le dieu , toujours 
froid et sttipidé , paroii»soit fort peu touché 
des honneurs qu^on lui prodiguoit. Quand il 
eut été assez exposé aux regards et à la véné- 
ratien de la itiultitude, les prêtres le conduis 
sirent en procession au temple d^Osiris , où 
ilavoit pour logement àeax magnifiques étables«f 
C^est là qu^il reste caché aux regards des pro- 
fimes. On rie lé montre que très-rarement. 
Pendant mon séjour en Egypte , je ne Pai vu 
sortir qu'une seule fois. On le promena dans 
là ville i les rues étoient jonchées de fleurs ; 
il ètoit entouré de nombreux officiers qui écar- 
'^foient la cohue', et d'une trbupe d'enfarifc qui 
cfaantoimt ses louanges; 
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■ 

)i Les -sept pi'emiers jours ^ aon tûmrè» 

furent des jours de fêles ei de réjuuissanoea. 
Les Egyptiens sa félicitoient entr'eax de cet 
heureux évèuemeat ^ dans les temples , dans 
les nies , dans les maisons 9 moi-même je coor- 
rois chez toutes me^ conooissaoces pour porter 
mes félicitations. J'allai avec la foule^ consulter . 
le dieu $ je ini présentai un gàtean d'oi;ge qu'il 
avala de Irès-bonne ace , et l'un des prêtres 
n&'apprit que c'était pour moi nn haureoxpré^ 
sage. Oii me dit ensuite d'approcher ma bouche 
de son oreille , en fermant les miennes avec 
les doigts. Après être resté quelcjue temps dans 
cette attitude , je sortis , tenant toujours mes 
oreilles bouchées ; on m'avoit prévenu de ne 
les ouvrir que dehors le temple , et d^éoouter 
alors la première persoaue que j'entendsoia 
parier. Lurô^uu je fus sur le parvis , deux 

hommes passèrent auprès de .moi, et Pua 

disoit à l'autre: « J'ai une niécliaule l'emme^ 
je voudrois bien la voir dans les trois gueulea 
de Cerbère. )> Le sens de cet oracle m'a tou^ 
jours paru obscur. Je ne sais^ si je serai dévoré 
par les trois gueules de Cerbère | ou si j'aurai, 
une méchante femme, ce qui est eiicore pis. 
Chaque année les prêtres de Memphis célèbrent 
la naissance d'Apis pendant sept jours. Ils lui 
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offrent cîes sacrifices 3 ils lui immolent mémo 
des bœufii. On dit que , pendant cette solen^ 
nité y les ^rocodiUes se dépouiileut de leur £éro* 
diéj et ne font fte mal à personne. ~ « Rien 

n'est plus croyable, dit Aristippe Mais j'ai 

l>efKmi de repos. Demain, si Lachésis tourne 
encore son fusean pour moi , Tenez voir Tombro 
d' Aristippe , qui , dans un jour ou deux, doit 
aller obanger d^air dans son pays natal » 



. CHAPITRE XX. 

▲ KECDOTE. ftAXtANTB.o'AaiSTlFrSé DirVTA'- 

xroN DIT x»Tc£s. 



)i L E lejidejuaiii , sa vie sembla se ranimer. 
Invité par k sérénité du ciel ^ il voulut étra 
transporté dans le jardin^ sous un berceau 
de myrte et delilas. «Je veuï jouir, disoit-il, 
de ce dernier rayon de lumière. » Je lui tins 
compagnie. Il me parla des divers évènemens 
de sa jeunesse. Je lui demandai si ^ en recom* 
mençant sa carrière , il mettroit le souverain 
bien Hans la volupté OuL — En quoi la 
feriez-vous consister ? — Dans la réunion des 

pkilârs de PesprH et des sens y et dans les 
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douces affections An cœur. Les plaisirs des 
sens lassent bientôt les organes. lie aoa¥erak& 

bien de Platon et d'autres philosophes qui se 

sont égarés dans leurs abstmctkna ^ Mfc um 

véritable chimère. Il a Y a pas plus de souve- 
rain bien que de.soowndaie beauté : pour jouir 
d^une féUcilé constante ^ il fâudroit éprouver 
continuellement des sensations agréables, 
tretenir la vivacité de ses goûts ^ et les satis*- 
fiiire sans interruption. Mais nn bon repÉI est 
siiivi de l'embarras pénible de la digestiim , 
les plaisirs de Pamour, de la lasdtode ; et chez 
les femmes 9 des douleurs de Pen&ntemelit. 
Pour gOLiter le repos , il faut avoir essuyé 
quelque fatigue. On ne peut donc avoir un 
bonheur permanent , une continuité de sensa^ 
tions délicieuses. I/bomme le ploA Iwlnoua, 
est celui qui unit àux jouissances rapides des 
sens 9 les douceurs et les ehaïues de Pétodo : 
elle est ia source la plus assurée contre Teanui, 
ce mal indéfinissable attaché & I^omme. EUe 
fait mes délassemens et ma consolation^ je no 
connois rien de si fâchéux qu'elle n'adoucisse j 
elle onio4'espnt de vérités, élevé l'ame, ap- 
prend à connoître les liouimes^ elle nous rend 
plus huniains , plus généreux, plus édairé» sur 
iwâ devoirs , et plus agréaJi>leâ à k société. )^ 
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Y> Eadoxe et Aoaxiiiiandre étant •arfwat 
vers Ift dédia du jooTf nous rsatràmea : oa 
aoupa. Anaximandre ayant conseillé , en plai- 
aantant , à Anstîfipe de £ûre dea Ubationa a 
Jonon pour se réconcilier avec elle : — « J'ai* 
SMiroia nieux ^ ditrîl $ me léconciUer aveo Pap- 
pétit. }) Il ajouta; u Pour ^ayer votre souper^ 
fm enne de Tooa eentor une petite a?eiitiire 
yilante qoi m'est arrivée dans les jours briUans 
4e nui yeimesie: le beau eanga! 

J'avoia environ trente ans y lorsque le dq* 
ttr de l^ittmotieii oit la curieaité m^amenèreitt 
à Coxinthe* Mon penchant pour les plaisirs et 
la galanterie yoyageoient avec moi. Je fus bieiih* 
t&t épria des eharmea de la jeune LÂbyssa.^ 

Lais, à qui. j^étois attaché, informée de cette 

ÎB&léUlé y part anssitàtd' AUiènea » ravétae d^ 

hàbit d'homme , arrive à CoriuLhe , se fait pré-» 
eenter^ ches Libysta ^ oherche à loi pkire ^ 
l'enveloppe dans des filets de fleurs, et pré- 
pve aon ame à Finoonatanee. Voua* save^ qne 

làm. n'éioit pJlus aimable et plus séduisant 
que cette belle Sciliemie. Malhenmisement 
je fua oUîgé de feire m voyage de huit 
)ours à Mégare : elle sut employer ce temps. 

Ubjrase lui avoua les engagemens qu elle avoît 

avec moi* <i Qu'importe lui dit-elle, ce goût 
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: patsi^r ? l'inoonstanoe est 'lé besoin de l'ame , 

une loi de la uaUii e : les saisom varient Paniue ^ 
le printemps fait éolore les flears | Pété doie 
les épis j le riche automne Iè\ e sa tête cou- 
verte de fruits et des dons de fiacefaos : i^i* 
ver arrive y change la scène; les arbres sont 
.dépouillés; ces vergers si verts , si rians , glanent 
rimagination et attristent VamB. » Sans doute 
la persuasion couloit de ses lèvres y car d^s 
que Libysaa apprit mon retour , elle me fit 
prier de passer ciiez elle. Je lui trouvai Tair 
contraint et embarassé : ie lui on dêmamlai la 
cause. £ile hésita , rougit, baissa ks yeux , me 
dit enfin: (C Mon cher Ari8tippe, vous êtes 
.philosophe , par conséquent e^otiâ à l'indol** 
'gpnce. T- J'ai trop besoin de celle des aulfes 
pour leur refuser la mienne. Ainsi , pariés afec 
confiance à ramitié qui vous écoute. — Je vous 
ai aimé. < — Je m'en suis flatté quelqnrfois ; mais 
quoi!. yoXre amour penche-t-ii k son déeiin ? 
— Qui, c'est un aveu que vous doit ma fran- 
chise» Je ne m'y attendois pas , du mviins 
«i proinptemeat.*Ai'je un rival plus aimable , 
plus fortuné que moi ? ^ Plus aimabley iioa 
.sans doute ^ plus for luné, oui, si c'est un boa* 
heur d'avoir surpris ma tendresse. Votre 
^sincérité doit du moins Taire pardoftoer voire 
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incc^stanoerniais daignes me nommer oetheii* 
reux rival. ~ U est de vos amis ^ il se nomme 

Amyclès. — Amyclès! oui, j'ai connu un Athé- 
nien de ce nom ^ petit , borgne y le nez épaté^ 
de grosses lèvres , les cheveux crépus j enfin , 
presque semblable à un satyre. Est-ce ce digne 
rival quiVemporte sur moi ? Je vous en félicite* » 
Dans ce moment une porte s^ouvre : un jeune 
homme paroîtet médit; ce Voyez , Aristippe^ 
si ma figure répond à votre portrait, ci si j'ai 
Vmr d'un satyre. 2) Juge? de ma snrpri$e 1 celui 
qni me parloit étoit aussi beau que Narcisse. 
Comme je gardois le silence, il ajouta : (c Quoi ! 
Paimabie Aristippe ne recomioit pas un ami 
avec lequel il a fait des parties agréables ! )> Je 
reconnus enfin ^ non aana etoanement , que 
mon rival étoit Laïs elle-même , qui m'assura 
que Utbyssa n'attendoît que mon aveu pour 
lui accorder sa main. — a J ^ consens , si la 
chose est possible , dis-je , en souriant à mon 
infidelle } mais Amyclès m'est suspect ; je crois 
qu'uil obstacle dirimant s'oppose à votre bon- 
heur jtnutuel. — Quel est-il ? .répond Libyssa 
étouuée ^ je n'en vois point ; son cœur m'est 
assuré* — D'accord ; mais le cœur ne suffit pas 
en ménage. Au reste , le voilà ^ qu^ii s'ejcplique 
lui-même l }> Alors Leïs , après quelques feintes^ 



.o^iwm.lttîdécdaiai'iautiU^ de son 

^mmour^ etenfio mm atw. A oas-moto , la wa^ 
timfXBk y la GoUxe I édaléraat .«w i& râ»gd die 
Libyssa. £Ue nous quitta , en nous jetairt 
des xegarcU iÎMiidiwyani ^ mt sêm y roféwr im»- 

jparole. )) 

- » fliatti oe iMinfiiit » on— lanupi Aét déyatié» 

du Lycée et de l'Académie , qui venoieat S^io-- 
fomer de la mté d'AriaHppe. il iaa-fit «ntiw» 
Apxèâ leur avoir témoigue aa yeconnpiaBance ^ 
il ajouta : a Mon TOfuga cat arvétA dans te 

gjiiaad livre dea deêUoém y je para •au premier 
jour de ce petit globe s ub lunaire ^ rapporter 
à mes Gonfrérea qoe iti ^ après ma aiM^t, je poia 

aborder les vieilles Parques , je les prierai de 

filer lentemaait la tMuie da Isur vie ^ et de -ne 

pas y épargner l^or et la soie. » 

» licxrsqu^ fcneat aa a tfs , Il nofts îa^ita à 
boiie à la santé de Pluton et de Proserpine : 
en rit , on ckanta^ et Aiîatippe , aer le Utéé 
la jmort , sembloit se préparer à une féte. 

Anazimandre nous apprit la infiett d^Anl-* 
tas y l'ennemi ^ le persécuteur de âocraie^ 
<l Après la condamnatiou de ce grand lionime , 
oe scélérat s^e^t réfugié à Uéieolée , oà ii a 
reçu le juste châtiment de ses crimes ; on 1^ 
aatommé i ocgapa {le pierres. » ~ Oreye»* 
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ir«i]0 9 dit Ariflippe , que Veipèce humaîM 

toujours en se dégradant y quç les vices et la 
ijjlécbaiiceté éts hommes s'acoroisieiit d^àg^ 
en âg^ ? — Selon moi , dit Ana;3Ùiiiandre y la 
CQMir y le etamxAèn des hommes ne varient noil 
plus que leur conformation physique : nous 
«rmie tenjoar» lesr mêmes organes ; nofre vue^ 
i^tre ouïe ne sont ni pires ^ ni meilleures que 
oelles de nos ancêtres. Dus circonstances , il 
est frai, teileB qu^nn roi juste et édairé, de 
bonnes lois , un gouvernement sagp , peuvent 
modifier une génération y développer ses ver« 
tes , .comprimer ses vices; mois c'est une eau 
(fui xeprend bien vite son cours , lorsque la 
digue qui la contenoit est renversée* — Je suis 
, fikfibé , |lit Aiistippe,' de votre* assertion ; oor^ 
je me rappelle quatre vers que j'ai iaits jadis 
sur cette opinion reçue , que le monde en, 
vieiUissamt portant des fruits pkis amers | c'estr* 
à-dire , des hommes plus médians. * 

« Le temps accroît toujours les crimes de la terre ^ ^ 
17oi pères valoîent moins déj à q ue leurs parens \ ^ 
De leurs fils malheureux la race dégénère, 
£t noua sommes meiUenn enoor faa nos ealans (a), m 

(a) jElas parentum pejor ayis tulU^ 
Nùê neqmortsdaturoM 

JPro^eniem çiUoàiui eiiu 



I 
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. - Il Une pemée m'a souvent occupé ; c^t rin-' 
jcooséqueac^ et la biza^rrerie de la nature, q^i 
a si fort diversifié Pinstinct et le caractère des 
^honuzies.> cjt qui s'est assujétie à ua plaa uui- 
forme p^ur chaque espèce d'animaux. Chacune 
a son jLype moral , aussi invariable quç i^iostinot 
des végétaux. Le tigre est toujours cruel, san- 
guinaire I le lioa^ courageux ^ fier et féroce^ La 

caractère de la colombe est la douceur et 1^ ti-r 
midité. L'espèce humaine seule réunit Hnatiiict 
çt les mœurs de tous les animaux. 'Tel hum ma 
a la cruauté du tigre ; tel autre, la douceur de 
la colombe. AciiiUe est animé du courage du 
lion , et Tbersite est aussi pusillanime que lé 
lièvre fugitif. La nature pouvqdt nous fûre g/à-* 
ncralemeut bons ou mécbans : tous, bons , tè 
bonheur serait le partage de toDU : méchonSf 
les bons ne seroient pas leurs victimes.^*,. Mais 
qu'on me &sse passer la coupej je febxbk^»^ 
au grand Zeus ( Juj)iter } , pomr le remercier de 
. m'avbir fiiit goûter de la vie humaine p»dant 
environ soixante ans. , Le pourquoi ? je n'en 
sais rien; mais f espère qu^l.me fera cette 
confidence après ma mort. Momus n'a pas «tort 
de dire : « Que les dieux étoient pleins de 
nectar Wsqu'ils firent les hommes , et qu^ila 
ne purent regarder leur .ouvrage gaus rire, u 
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liorsqu'Aristippe eut bu , il se reposa ^ et nom 

parlâmes d autres, choses à voix basse , parce 
que nous croyions qu^il sommeilloit. Mais 
tout-4-cpttp il s^écria : a Ecoutezi^ je vous prie ^ 
mes dernières volontés : 

)) Je veux qu^à mon convoi on cbante des 
scholies d^amour, des chansons de Datis (a), 
an des hymnes de la patrie {b) j parpe qu'un 
jaoïit n^SL plus .de pati^ie. Je ne veux pas que 9 
selon un usage ridicule , vous exposiez mon 
corps devant la maison 9 avec un vase d'eau 
lustrale , pouv que les passons viennent Faspei^ 
ger et me regarder sous le nez ^ ce qui me dé- 
piaijcoit Au lieu de garder mon. corps pendant 
sept jours (c;, vous le ferez porter le lende*- 
main de ma mort ^ au lieu de la sépulture ; et 
lorsqu'on m'étendra sur le bûcher , qu'on 

(a) Le» cbanteurs de Datis rouloient sur des évèncr ' 
mens agréables : c'éloient en gëaëral. des chaasoiis 

joyeuses. 

(b) A Athènes , on diantoit dans les funérailles les 
hymnes de la patrie , où Von rappeloit les évènemem 

iinpoilans des grands liommes* 

(<?} lîiés fanëraiUes se faisoient neuf joars après la 
mort : on gardoit le corps sept jours ; on le brûloit le 
liuitième , et on cnterroit les cendres le neuvième. Ott 
ëteignoit'le bûcher et oiîi faisoit des aspersions sur le 
iombeau avec du vin. * ' ' ' 
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.toame ma ikçe a i'oiient , et uoa à Poccideut*^ 
comiiieoflUteymliqvej pflrœ qae j'ai tionyaarm 
9âmé êciml mxê^anU ie prie La«tliéiiie do 
prendre un babit blanc , au Heu d\ui habit 
noir y yétement de demi ; attendu que , aelom 
Pythagore , mourir , c'est s'échapper de sa pri- 
MO. Il 9ôrmi matiie de &ire évoquer mon amo 
ou mon ombre par les Psychagogues (a) ; le che- 
min Mt trop kmg pour qu'dle soit tentée de 
twen»** Je veux que sur mon urne ^ au lieu 
d^ine iMicrjplion sépulcrale , on grave un ÎÎTre', 
un compas et des ileurs , avec ces mots : Ci- 

* 

git qui vous attend, » A l'instant une vieille 
esclave étemua à sa gauche. (Signe dé&torable.) 

« Voilà, ô'ëcria-t-iljla bille (j[ui m 'annonce la 

mort: conroilne2*k d'un chapeau de fleurs {b). ]> 



(a) C'ëtoient les préires des Maaes; leurs foiiGtioiis 
ëloient Révoquer les ombres. Iieur instttotioii'avoit 

qil^cpe cHose de respecta 'jIo : ils dévoient être irré- 
prochableâ dans leurs moeurs ^ n'avoir j^n^f evL do 
êommerce avec les femmes, ni toactië aacan corps mdrt. 
Ils babitoient des llenx soulenaiiis. 

■ 

{h) On couronnoit d'imchapeaude fleorseeipcqaiap- 

purtoient de bonnes nouvelles j cuatume venue de Del- 
phes.| oà ceux qui avoient reço de l'oracle nue rëpOASp 
fSaTonble j mettoient ane eoitraïuie de laociiff.s^ fciir 

iéle ^ et s'en retoarnoi&nt ainsi clie^ eux* 

a 
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Le souper étoit fini , la nuit avancée ^ A ri s lippe 
«•mmença à s'astrapir ; Eudoxe et Ailaxi-^ 
limiicUe bo retirèrent doucement^ et promirent 
ietwemr le lendemain. 



CHAPITRE XXI.. 

qjO^OK T &£VÀBS. MOBT b'aBISTIFPB. 



or«<iu^Aristipp£ £at é veillé « il. xae fit 
prier de passer dans sa chambre. Je lui de- 
mandai comment il se trouyoit 7 — * « Très-bien 
pour un mourant^ dit il en me tendant la main, 
je suis presqu'assuré'de vivre encore anjoor- 
d'hui ; et pluB d'an homme qui se porte bien 
dans ce moment , passera- encore la barque 
avant moi» )> Il me reunercia avec sensibilité 
des soins que je lui donnuis. (C Votxe présence^ 
dit-il^ dissipe les ombrea de mes derniers jours : 
hier au soir je m'endormiâ auprès de vous avec 
ce plaisir 9 ce calme heureux que goûte un voya- 
geur latigjoé^ qui s^eudort sur les bords rian» 
d'un 1 uiâseau^ au doux murmure de son cours. 
&|a cbàre XMthéiiie | je vous ai toujours aimée ; 
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. votre amitié a r^paiKlu.«urAia tîe bcbarxitô le 
pki§ d<m, Qoelbienfint précieux que Famitié 
d^uœ femme qui pare lea attiaita lea phia ser-- 

cluisans, du cliarine de remplît et de la beùsi— ' 

biJité 1 Souvenez- vous de moi , Boa poor Tons 

afiSiger 9 mais pour jouir par la pensée de noB 
plaisirs passés. Imaginez qtte mon ombre imus 

écoute y vous répond. Ne songçz qu^à you$ rea** 
^^^m beuieuse, à embellir voire existence ; vous 
avez tout ce qu'il £giut pour cela des goûts 
modérés et divers , une imagination riante et 
- sage y un cœur sensible^ cette probité sévère 
qui ne laisse entrer dans la conscience aucun 
sentiment péniUe j ces lumières » délices de^ . 
rcsprit, qui réclairent sur les moyens de bon- 
heur 9 et .cette philosophie qui nous fortifie 
contre les traits de Padversité , et nous apprend 
à cultiver quelques fleurs ou milieu des épines 
de la vie. )) En parlant ainsi, il tenoit toujours 
ma main. H la baisa deux fois : il s'aperçut que 
je versois des larmes. Changeant aussitôt de 
' discours , il me demanda ce que pensoient les 
Athéniens de sa mort ? — Vous êtes générale- 
ment regretté. — Oui, ces regrets dureront' 
jusqu'à ce qu'une comédie nouvelle , ou le 
moindre événement politique ait plongé mon 

nojn et ma mémoire dans les eaux du Léthé, n - 
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D Lfs deux philosophes qai entrèrent inter- 
rompirent cet entretien* Ax*istippe leur dit : a Je 
me sens aSbibli; je ne pourrai fournir à la 
conversation* Mais Sudoxe voudra bien nous 
conter quelque chose sur TEgypte. Je suis en* 
cose avide d^instruction ; c'est la force de Tha-* 
bitude* — Volontiers , répondit ce philosophe. 
Je vais commencet par vous parler des Psylles , 
après quoi je vous ferai le récit d'un voyage 
cliarjiiant que j'ai fait à Bubaste, pour y voir 
célébrer la féte de Diane. Les Psylles sont une 
espèce d'hommes forcenés qui jouent avec les 
serpens. Je les vis défiler dans «ne procession , 
les bras nus y le regard farouche ^ tenant à la 
main d'énormes serpens qui formoient des re-» 
plis autour de leur corps. Ces Psylles , les em« 
poignant fortement auprès du cou, év^itoient 
. leurs morsures $ et , malgré leurs siifieniens 
horribles , les déchirement avec les dejxts ^ et 
les mangeoient tout vivans. Le sang couloit 
de leurs bouches impures. Ils se battaient en* 
tr'eux pour s'arracher leur proie et pour la 
dévorbr« On prétend qu'ils ont un secret pour 
se garantir Aa venin du serpent. 

D La féte de Diane offre des scènes plus 
agiéables; elle se célèbre à Bubasie» pù Ton 
se rend de toutes les parties de l'Egypte j j'j 
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allai en nûuibieui>e compagnie. Nous nous em- 
barqnftmes tur le Nil« £a ayançant , non» 
Toyions une multitude de bateaux qui .coa- 
tFoient le fleuve. Dans ehaqoe barqoe , des 
musicieBiies accompagaoient leurs voi^ avec 
des cymbales et des tambours de basque j des 
hommefl jouoient de la flûte ; des femmes sor 
le rivage s'abandonnoienl à Tivresse de la joici 
agiB^oient les voyageurs par les propos les plus 
libres, par des chausonS| des danses , des at- 
titudes qui blessoient la pudeur. Cependant 
des troupeaux de boea& nugissoient dans la 
prairie. Les laboureurs arrosoient leurs raois- 
iom i les filles veaoient sur les bords du fleure 
laver leur linge et puiser de l'eau. Elles se 
firottoieiit le corps avec le limon du Nil , s^ 
précipitoient, et se jouoient au sein des ondes. 
Plusieurs venoieut à la nage autour de notre 
bateaa : nom croyions voir des Néréïdes. £Ues 
nagent avec beaucoup de grâce ; leurs cheveux 
tressés flottcint sur leurs épaules^'^ea ont la 
peau brune, le teint hâlé , mais-Ja plupart sont 
trè^Ken ftiHes. Dans notre navigation , nous 
rencontrions des îles couvertes d^une hert^ 
épaisse : oa y menoit paître des buffles. Un 
bei^er^ osns sur lé cou do premier du trou» 
peau^ descend dans le fleuve^ fait claquer squ 
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fouet , et dirige k marche : tous les bufflet 
suivent à la file , et nagent en meuglant. J» 
trouvai à Bubaste on coacouro de sept cent 

mille perijoime^. Oa immola, pendant la 

leaaitéy un nomlne prodigifiax de vietîmes. 

Fendant la nuit on alluma, a cha(j[ue mât des 
baleaiix, plusieurs lampes de vesre, dont la 
lumière répétée formoit, sur les eaux, des 
étoiles innombrables. Les tentes qui bordsit 
-le jriva^ sgnt pareillemeai éoiairées. Cette ilr 
Unnînation , cTune Keue d'étendue , produit ^ 
sur la vejxlure et sur les eaux, des effets ad- 
mirables. — Je pardonne, dit Aristippe, un© 
amperstition qui amène des fêtes si agréables. 
C^est par le plaisir, et non par Taustérité et 
les ligueurs , que roi»di>it rapprocher Phomma 
dévia divinité. — C'est dans le temple magni- 
fiquo de Bubaste que les prêtres nourrissent 
• d'alimens sacrés un cbftt superbe : lorsqu^il 
meorty ils l'embaument et le portent en pompo 
à son tombeau. — Ne nourrissent-ils pas aussi 
des crocodiles? demanda Aristippe. — Om , 
dans la Hatite-JBgypte , œt animal amphibie 
.est révélé et regardé comme sacré. Les .prê- 
tres en conservent on dans un lao porUcaliêr : 

ils lui donnent de la chair, du fruit et du vin^ 

f en ai été k tàmoîn. Mon liote , personnage 
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respectable , me oondoisit une après-dtnée à 
lac ; il portoit de petits gâteaux ^ de la viande 

rôtie et ua va6C rempli de vin. Le crocodile 
reposoit sur le rivage. Les prêtres s^appro* 
cliérent ^ un d^eux lui ouvrit la gueule ^ tm 
autre j introduisit ies gâteaux , la chair et le 
vin« Après ce repas, le monstre descendit tr^* 
quille ment dans Teau , et nagea vers l'autre 
^we. — C^mt le délire le plus étonnant de la 
raisou humaine 9 lui dià-je alors, i]ue ce culte 
a*eiidu à cet animal informe. — Cette superstt- 
tiou est née de la peur* Les Egyptiens , regar- 
dant Typhon commet le mauvais principe , loi 
ont consacré le crocodile, Taue, et 1 hippopo- 
tame, à cause de sa couleur roua^c que les 
£gyptiens haïssent. On les nourrit dans des 
enceintes sacrées, et ïou cioii adoucir, par des 
sacrifices , la méchanoeté de ce mauvais génie. 
— Dans votre navigation à Bubasie, neredou- 
tiez'>'uus pas (a rencontre des crocodiles , de- 

. manda Aristippe ? Non j ils descendent ra^ 
riment dans ia Bu^^e- Egypte, et jamais au 
dessous de Memphis : ces animaux, queique 
couverts d'écaiile^ piesqu'impénéirables, iuiejit 

' les lieux fréquentés. On ies trouve depuis T^fae- 
l;es jusqu'à Syène. On les voit ^ndus sur des 
iiiii, i^uLioiiiicusca : iU dor.i.cat au ^soIeil, mais 



leur «ommeii est Uè^-lé^er } à Tj^^pproche de» 
bateaaic, ik se précipitent dans Teau. CepesH 
daut cet aaiinal révéré a des estoemis reddur 
tables dans les JiaLituns de Tetttyra : ils V'ab- 
liorrent , et lui font una guerce cruelle* Toat 
autre^ homaie paiit d'efii oi à leur aspect ; le^ 
Teatyrates aetils les recherchent et les tuent*- 
Ils plongent et nagent audacieusemenl. au nû^ 
lieu du Nil ^ vont droit à cet animal formidable ; 
et lorsqu^U ouvre sa gueule pour les engloutir » 
ils y enfoncent une planche de çapin, a la- 
quelle tient 4ne corde. Le crocodife p en 1er'-' 
maut ses mâchoires^ y attache të'lement 
^nts aiguës , qu'il ne peut les retirer. Alors 
l'£gyptieu , tenant d'une main la corde ^ regagne 
le rivage, où, secondé de plusieurs honi.mes^ 
il amène le monstre et lui donne U mort. Si 
Iq nageur manque d'adresse^ il e$t dévoré sur- 
le-ckamp. )> 

a La nuit ^y ^vauçOit^ m'écrivit Lasthénie ^ 
et j'avois besoin de repes. Àristippe me pria 
instamment d'aller me jeter sur mpn lit. Les 
Ijjiilosophes ne 6c i étirèrent qu'à la pointe du 
jour. J'avois donné ordre qu'on m'aveilit de 
leur ilepurl. Je retournai aussitôt auprès d'A~ 
ristippe j je le trouvai trè6«*aGcablé. Cependant 
il se fâisoit lire les idylles de Tlieocrite ; il 
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discontinua sa lecture pour converser avec moi. 
Comme sa maladie n'étoit que le dépérissement 
d'une plante privée de sa bève ^ il mouroit 
lentement et sans douleur y avec toute sa pré- 
sence d'esprit Un annonça un de ses amis ^ je 
voulus le refuser. (( Non , me dit-il , laissez 
entrer tout le monde. Je veux finir joyeusement 
et en bonne compagnie. Que Ton cause ^ que 
Von s'entretienne sans bruit et avec gaiié , 
comme si je parlois pour aller à Syracuse don- 
ner des leçons de bonne chère et de philosophie 
à Denys le tyran. » Tout le jour sa chambre 
fut remplie de philosophes, de sophistes, de 
poètes, d'artistes; je prévenois ceux qui en- 
troient de ne point affecter de tristesse, de lui 
parler comme à rordinaire. On s'entfélînt de 
nouvelles publitjues, de pièces de théâtre ^Aris* 
tippe écoutoit, mais se méloit peu de la con- 
versation. Cependant quelqu'un dit que Denys 
le tyran craignoit les dieux : à ces jnots il pa- 
rut se ranimer. Quelle erreur I dit- il avec vi- 
vacité; je vous réponds que c'étoit un impie. 
II enleva à Jupiter un manteau d'or massif, A 
disant : Qu^il éLoit bien lourd en été et bien 
J^roid en hiver ^ et lui en fit melUe un de laine, 
aous prétexte quHl seroit bon pour toutes les 
Êiûsons^ Il prit à Esculapc sa barbe d'or^ allé- 
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goant qu'il u'étoit pas juste que le ûls eut do 
la barbe ^ lorsqu'ÂpolIon son père n'en avoit 
pas. Une autre fois il trouva des tables d'argeut 
dans un temple, avec cette inscription : yïux. 
Dieux bons. ^ Profitons > dit*il,deleur bonté ; ï> 
et il s'en empara (Sg). Nous soupàmes dans sa 
cbambre. Il demanda les musiciennes. Il nou» 
dit : « Votre repas ressemble à ces bauquets. 
des Egyptiens , où l'on présente un cadâvre aux. 
convives* » Ensuite y après quelque temps de. 
silence, il s'écria : « Je songe à Nicomaque, ce 
sage qui vit la mort d'un œil si philosoph ique ^ 
et qui tligoît que craiadie la mort , c'étoît 
feindre de savoir ce que tout le monde ignore». 
Il fut très-injustement arrêté et traduit devant 
les tribunaux. Sollicité par ses amis de se jus- 
tifier pour sauver sa vie y il dit aux juges : <( Si 
je vous prie, citoyens, de ne point me laire 
mourir 9 j'ai peur d'obtenir une grâce à mon 
désavantage. Ceux qui cxaig^ient la mort, la 
cepnoissent sans doute; quant à moi, j'ignore 
ce que c'est , et ce que l'on fait en Tautre^ 
monde. Les choses que je sais être niauvaises 
comme ofiedfser son prochain y je les évite 
celles que je ne connois point, comme la n.ort, 
je ne tes 'préviens pas; je m'en remets à vous: 
vous en ordonnerez à votre .grc. — Je pense 



de même, continua Axi&tippe; j'abandonne à 
b mefmgkte Im le smi de mes joan ; elie 
peut Yeah*, quand bon lui semblera, couper lo 
<$]ieyea tpn m^ottache à la vie. )> La conversa- 
tion a^égaya. On plaisanta sur le Taotour do 
Prométhée, sur le crime et le supplice rFlxion. 
On parla des signes que les prêtres font pa^ 
roitre sur le foie des victimes, pour en tirer 
des aogtires heureux on reaUienret a c. ^ Ils Ira^ 
cent, dit Ânaximandre, deswâgures sur jeur 
inam^ pressent ensnife le foie encore chamf 
et iondjos « et y laissent cette empreinte, d Arîs- 
tippe recommanda de ne pas oublier de lui 
mettre de Fargent sons fa langue ponr payer 
Je passage de ]a bartpe , et un gâteau de fa- 

xine et de mie! pont apraiser Cerbère. C'est 

parmi ce mélange de propos gais et pliiloso- 
\ phiques que la nuit s'éconla. Au point dn jonr^ 
je m^aperçus qu'Aristippe déclinoit sensible- 
ment; il étoit assoupi , il parloit rarement, don 
médecin arriva, et dit, en lui tatant le pouls : 
« Je croîs qne la fièvre s^en va. —Dîtes phitdt 
que c'est le malade , » répond Aristippe , et it 
aJuuLa : , 

« Et le ricte et le panvrc , et le foiblo et lo fort, 
» Vont tous également des douleurs à la morL » 

ï> Une heure après , je lui demandai s'il 
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n^avoit besoin de l ien, — « Je A oudrois iiid 

retourner; mais je me sens ei foible j que yk 

rendrai I ame si je remue. )> Son Esculape Tas- 
«ora qu'il avoît encore plus de forcea qu'il ne 
croyoît. — Voiilez-vou§, répondit-il, en avoir 
le plaisir 7 » En disant ces mots 9 il fit un 
effort pour se rcioarner^ et il expira sur-le- 
champ. 

)) Jugez 9 mon cher Antenor , de la tristesse 
profonde que me cause dette perte! combîeii 
la phvalion d^in ami auquel je suis attachée 
depuis douze ans, laisse de vide dans inon ame 
et dans ma viel Si vous étiez auprès de moi ^ 
vous a douciriez mes peines; mais la destinée 
m'enlève tous mes appuis*, toutes mes conso- 
lations ; il ne me reste que la phiiosopliie : ]t 
vais me jeter dans ses bras , me retirer à la cam^ 
pagne , et partager mou loisir entre le^ Musea 
et les travaux champêtres. Eudoxe et Anaxi- 
mandre m'ont promis de venir souper avee 
moi 9 le peu de jours que je resterai à la ville, 
pour mes afiaires et celles de mon ami qui n'est 
plus. Eudoxe nous iiia^ chaque soir, quelques 
chapitres d'un mémcnre qu'il a fait sur TEgy p te;. 
Je vous en ferai port. Portez-vous bien, soyez 
heureux. » 

La mort d'Aii^tippe^ et la douleur de ^ul 
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chère Lastliénie m'aff^cLèrenl vivement. Je kii 
répondis aakitàt, et lui offrig d'aller partager 
se& soUiciludefi^ les peines de sa vie , et em- 
bellir la mienne par le charme d'une société 
di^cieuse. 

' : I 
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^ £v]>oxîBet Anaximandre mVmt teon pa«« 
rôle, m'écriroît Lasthéiîie , ils sont venus pen- 
dant trois jours souper avee moi. Ma pbrte 
étoit fermée à tout le mondes et raprès-^ouper^ 
Eudoxe nous racontoit quelque chosé sur l'E- 
gypte* Je vous transcris ses récits , comme il 
nous les faisoit , soirée jmt soitéé. 

(( Je vous ai déjà parlé, nous dit--il, du âiea 
Apis j je vais maintenant vausi parler des trois 
grandes divinités de ce pays : Annbis, Osiris et 
Isis. 

» Anubis a une télé de chien. On noamt 

9 
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dans son temple des cliieu^i sacrés , devant les- 
quels on se prosterne* Le grand Osiris est le 
père et l'époux dlsis. Ils furent amoureux Fun 
de Pantre dAns le rentre tie leur mère , et en- 
gendrérenl ie dieu Horus. Osiris est le Phébus 
de PEgypte (a) ; Isîs est notre Phébé. Les ha- 
bits du dieu sont couleur de feu : on les garde 
précieusement, et on ne les expose qu'une fois 
Tannée aux yeux de la nation. Osiris est repré- 
senté avec la téte d'unépervier et le corps d un 
bomme; on Pemmaillotte comme les momies : 
il porte sur sa téte le phallus et deux cornes. Les 
prêtres même portent le plialius sur leur habit 
sacerdotaL Osiris tient d'une main le bâton au- 
gurai d'un pontife, et de Tautre un fouet, comme 
dieu du soleil. )> 

)) L'histoire de ces dieux de fabnque égyp- 
tienne , nous fit rire aux dépens de la sottise 
humaine. <( Ce n'est pas encore tout , s'écria 
£udoxe j je ne vous ai point parlé du dieu Séra- 
pis et de son magnifique temj^le nommé Séra-- 
pion, que Ton voit à Canope. Ce eoin de terre 
est le jardin le plus riant de PEgypte ; Pindus- 
trie de ses prêtres en iait un des plus fameux 
pèlerinages. Le temple est pour ainsi dire Sus- 
pendu dans les airs ; c'est un vaste bâtiment 

. (a) Hérodote dit que c'est aussi le dieu Baeeliu*k 
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carré, oiirou jiioiiLe par ])lus de cent niarclies. 
Il eêt fiootenu par des voûtes divisées en plu-- 
sieurs appsrtemexis : dans l'intérieur régnent 
des portiques , snr lesquels s'élève l'édifice oroé 
de colonnes; les luurs sont revêtus de marbre.* 
Sérapis , premier diea de l'Egypte est npré- 
seuté un boisseau sur la té te , une oouronne 
rayonnée, avec des cornes de béKer; fl a der- 
rière la téte un scepti^ à trois pointes^ entor* 
tîllé d'un serpent. Ce temple est Ircs-fréquenté. 
Lies plavira , plus encore que la religion y y 
conduisent les adorateurs du dieu ; cependant 

. il guérit les malades. Les jeones gens sur-tout 
y courent en foule , pour obtenir la grâce de 
trouver des femmes douces et faciles. Aux fêtes 
de Sérapîs , Tafiluence est prodigieuse. On se 
î*end à Oandpe par un canal du Nil, couvert de 
bateaux remplis d'hommes et de ieiiunes, dont 
les chants et la danse offl^t limage d'une joiê 
insensée et d'une extrême licence. Les prêtres 
sont autant coi.sultés comme médecins , qua 
comme interprètes de Toracle. Habiles à réta* 
hUr les organes ailbibiis de leurs nmlailes par 
des bains parfumés ^ à réparer le délabrement 
âe leur estomac par une nourriture adoucis- 

, «ante , pleine de sacs et mêlée d*arbmates ^ & 

échau&r leur imagination par des peiatui^s» 

1 
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Toluptueuses , ils parviennent à rendre des sens 
à ceux qui les avoient perdus. Ces cures , dont 
ils attribuent Thonaenr à Sérapis , 6ont écrites 
danstin registre qui , ex]3osé aux yeux du peuple, 
donne au dieu une célébrité étonnante (4o)« » 
3) Nous priâmes Euâoxe de nous parler des 
mosnrs et des usages des£^} ptieii8> et de leur^ 
prêtres. 

<c Les femmes en Orèœ, notis dk-il, ne 
sortent point ; c'est Fopposé en Egypte^ C'est 
sur elles que roule tout le détail extci leur. Le:^ 
hommes restent dans k maison j occupés à faire 
de la toile. Elles ont plus d autorité que leurs 
niaris ; et il est stipulé dans te$ cuntmts de ma- 
riage qu'elles seront les maîtresses, et qu'ils 
obéiront. Cependant elles sont exclues du sa- 
cerdoce 9 réservé aux hommes. 

» Les Egyptiens peuvent épouser plusieurs 
femmes ; les prêtres n^en peuvent avoir qn'une. 
Ce peuple ne baiseroit pas un Grec à la bouche , 
ne veudroit pas se servir de ses nieubfes , ou , 
manger de la chair d'un animal coupé avec soU 
couteau. Eu Grèce, nos prêtres portent leurs 
cheveux : en Egypte , prêlr^ et peuple se 
sent la téte et le corps entier tous les troi^ 
jours , excepté pendant le deuil : alors îîs feîs* 
sent croître leurs cheveux. Lorsque les Egj'p-* 
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fims se Tûncontrent, ils se saluent sans parler^ 

en baissant la main jusqu'au genou. Leurs ha- 
bits sont de lin ; ils mettent par-dessua un man- 
teau de laine blanche* 

D Les prêtres sont très*religieux , et plus.at- 
tacbéa à leur culte que ceux des autres, peuplas. 
Us se font circoncire par pritîcjpe de propreté, 
dont ils font plus de cas que de la beauté méincu 
Ils ne peuvent avoir d'autres habits qu^une robe 
de lin j et pour chaussure des souliers de bi- 
blu5 (4x), lis se kl vent le corps deux fois par 
jour 9. et autant de fois la nuit ; d'autres m'ont 
dit trois fois par jour , avec de l'infusion d'iiy- 
sope, savoir an sortir dn Ut, avant le repas^ et 
immédiatement avant de se coucher* 

D Lorsqu'ils veulent faire qnelqo'acte dere* 
ligion ^ sept jours avant ils s'asb tiennent des 
animaux , des légumes et des herbages y et gar- 
dent la chasteté. Leur lit est tissu de brançhes 
de palmier : un demi-cylindre de bois leur sert 
de chevet* Us s'exerpent à supporter la soif, la 
. faim, et à vivre de peu. Ils ne mangent d'au- 
€une sorte de poisson* Le neuvifème du pT&* 
mier mois , tandis que le peuple mange devant 
sa porte du poisson cuit , les pi^Alres en brû- 
lent devant la leur. — D'où leur vient cette 
haine pour le poisson? -7 lies uns disent qu# 
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c'^st par ayersion pour la mer ; et mot , je 

pense que c'est parce que la chair des poissons 
sans écaille épaississant la lymphe y diminuant 
la tran&piration ^ ilà veuleat éviter une maladie 
endémique^ qu'on nomme Véldphaniiase. Cette^ 
nation a aussi de Thorreur pour les fèves ; les 
prêtres même n'en peuvent supporter la vue : 
Hf imaginent que ce légume est impur. 

» Au reste , les prêtres ont de grands avan- 
tages : ils possèdent le tiers des biens de la na« 
tion p ils sont les juges en matière de droit civil;- ' 
ils composent une classe à part, qui seule peut 
exercer les fonctions sacerdotales. Les enfiins 
succèdent à leur père. Voici les cérémonies qui 
s'observent dans les sacrifices. Un bœuf, pour 
être immolé , doit être monde y c^est-à-dire ^ 
il ne doit pas avoir un seul poil noir. Quand il 
est reconnu tel ^ on le mène au teippie ^ on al- 
lume du feu , on répand ensuite du vin sur l'au- 
tel , et Ton égorge la victime en invoquant le 
dieu. On en coupe la tête , on la charge d'im- 
précations (a) , et on la porte ensuite au marché 
pour la vendie à des Grecs y ou bien on la jette 

(a) Par leurs imprécations^ ils prient les dieux de 
détourner les 'malheurs qui poarroient arriver à 
TEgypte et à eux-mêmeS| et de les faire tomber sur 
celte têts. 
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d&us la rivière ^ car le» JbÀgyptieoa ne maiigeiU 
jamaia la léte d'aucun animai 

ïk Je mesuÎBtrottvéà un sacrifice de la dé€6fie| 
l&ia : la féle est uiagnifique 3 leô prêtres s'y pré- J 
]Mirent par des Jeûnes et des pnères. Ils iouao* \ 
ièrcut un bœuf; on le dépouilla aussitôt ; on 
lui arracha les intestins ; on coupa les cames , 
les épaules et le cou. On le remplit ensuite de 
pure farine, de luiel, de raisins secs , de figues, 
d^encens , de mjrrrhe et d'autres substances 
odoriféiarilcs j après ^uoi on le brûla, en ver- 
sant de l'huile sur le feu. Pendant ce temps j 
les prêtres se irappoient avec force* La céré- 
monie achevée , on leur servit les restes du sa- 
crifice» 

I) Les Egyptiens regai'dent le jpourceau 
comme un animal immonde ; si quelqu'un en 
touche I ne fut-ce que légèrement, il va se pion- | 
ger dans la rivière , a?ec ses habits. Aussi les i 
gardeurs. de pourceaux , quoiqu'Egyptiens de , 
iiaissaiice, ue peuvent entrer dans aucun tempk; 
ils se marient entr'eux, car p ersonne ne voudroit 
de leur alliance. Cependant les Egyptiens (fi) 

(a) Les Jfùih ont, commo les Egyptiem, le eocfaon 

en horreur. Cet animal^ enveloppé de graisse , trans^ ■ 
pire peu , et porte avec lui le priucipe de la Up$' ^ 
Voilà , dit-on f la cause de cette aversiou. 
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..sacrifient et. juaogeot un cochon une fois Pan- 
née , à la féte de la pleine lune et de Bacchus. 
Le jour de la iete de ce dieu, qui eat le même 
^u'Oâkis , chacun immole un pourceau devant 
, sa porte , h Fheure du repas* lis font ensuite une 
.procession ^ où Ton porte des figures d'environ 
une coudée de haizt , qu*on fidt mouvoir par le 
moyen d'une corde j le phallus de ces figures 
est aussi gratid que le reste du corps. Les fem- 
mes les promènent dans les bourgs et les vil- 
lages , en Tagitant» Un joueur de flûte marche à 
leur tête. Elles suivent en chantant les louanges 
de Bacchus. Mais pour varier rentrelien, je vais 
vous cqnter Fhistoire de rablronoiae Nycias ^ 
^ malheureuse victime des préjugés superstitieux : 
elle nous prouve combien ih dénaturent l'ame^ 
et lui impriment de férocité. Je vais la prendre 
dés l'origine : la naissance, la fortune, le carac^ 
ractère de cet astronome méritent d'être con- 
nus. , 

)) Nicyas étoit un vrai philosophe» pratique, 
d'un esprit piquant et original, cachant beau- 
coup d'érudition sous le charme de l'enjoue- 
ment et de la simplidté : sa douteur , sa fran- 
chise, le rendoient encore plus aimable : comme 
Démocrite, il aimoit à iire des actious des 
* hommes. Il étoit né dans Pile de Samos , d'un * 
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potier indigent (a)- A l'âge de treixeans il per* 

dit son père, et se trouva sans pairt et sans 
asiie. Il partît au milieu d'un hiver très-rigoa* 
rcux pour se rendre à Samos ^ capitale de l^ile^ 
qu^on lui âvoit désignée i l'occident. A l'ap^* 
proche de la uuit^ exténué de fatigue et de be* 
6oin, transi de firoid, assailli d'une fièvre ar- 
dente, il demanda l'hospitalité à un, pâtre ^ 
liabitaat d'une hutte cliétive : celui-ci le logea 
dans sou étable, le fit coucher dans un tas de 
fumier, et lui donna pour toute nourriture du 
pain durci , qUè Nydas fidsoit dégeler dans ce 
fumier. JUes moutons , dont il par tageoit l'asile ^ 
sembkiient touchés de ses maux ^ le léchoient 
et le réchauflbient da leur haleine. Sa jeunesse 
et une heureuse complexion Pempêchèrent do 
succomber. Le pâtre , sensible à sa misère Ini 
donna ses moutons à garder. C'est à cette 
époque que ^ toujours placé sous Paspect du 
ciel, son goût pour lasUonomie se développa. 
Bntrainé par son instinct , et éclairé de ses 
seules réflexions , il commença à observer le 
lever et le coucher du soleil , et les diverses 
phasies de la lune. Un jour il trouva un livre ^ 
il fut au désespoir de ne* pouvoir le lire : 

(a) LesSamidnapassoient pour les inventenra de la 

poterie^ et pour exceller dans cette coiBposiliun. 

cependant 

/ 
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tepenilant il le pcuptoit toujours a^ee lui , ne 

ce$soit d'y attacher ses regartU. En coaduisaut 
Èow troupeau , il aperçut nn homme qui lisoit ' 
au pied d'au arbre ^ il envia son bonheur %t ses 
talens. Tourmenté de son ignorance, il Taboi de, 
et le prie, «ans détour de lui enseigner cet 
art magique de deviner la pensée par de petit* 
caractères tracés sur des feuilles de papyrus. 
«Tenez, ajouta-t-il, fai trouvé ce livre; je 
donnerois beàùcoup pour savoir ce qu'il con— 
" tient Je n'ai rien : toute ma richesse est ce 
manteau déchiré ; mais je gagne quelques obo- 
les, je yous les donnerai pour votre peine. 
Et comment vivras- tu ? — Avec du pain et de 
Peau. — Que veux-4;u faire ^e la lecture? — 
Apprendre Tastronomie. Il y a Joieuf mois que 
je me casse la tête à savoir pourquoi le soleil 
^tantôt parcourt un grand cercle , Wtèt on 
autre beaucoup plus petit* Où va-t- il ? où se 
couéhe-t-iji? J'enrage den*y rien comprendre. 
L 'étranger , étonné de la sagacité et de TacU- 
Wté du génie de ce berger , lui dit de venir le 
trouver tous les soirs, et ^^il- lui apprendront 
à lire. Il demeuroit a vingt stades de PJiabita- 
tioû du pâtre. Nycias , à TeUtrée de la nuit , 
couroit chez son maître j il étudioit avec tant 
d'ardeur 9 «jue dans trois semaines il a eut plu» 
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besoin de leçons : pour écrire, il traçoit dei 
lettres sur le sable, ou sur Vécoiee des wbreaj 
raslrononiie étoit toujoui^ le but de §eô études. 
U s'arrangea tia observatom au sammet d'un 
grand cliéne. Il y passoit uxif partie de ses 
nuits ; mais y dénné. d'argent , il ne ponvoit 
acheter des livres et des cartes de géographie. 
II imagina de faire des petites Junons, des Pé« 
nates d'argile , qu'il vendoitaux bonnes femmes^ 
et du produit, il forma les élémens de sa bi- 
bliothèque. Un jour , il étoit w milieu de ses 
mouiûus 9 un livre à la main , entouré de cartes 
géographiques , lorsqu'un homme de bonne 
mine 9 suirpris de cet appareil , qui contrastoit 
si fort avec l'é'at et le vêtement du jeune pâ- 
tre 9 Tabçrde ^ et lui demande ce qu'il fait là ? 
(( J'étudie Tastronomie. — Est-ce que tu y en- 
tends quelque chose ?~*Trés*-^peu; mais, par 
.Tupiter! un jour j'en saurai davautage« Je sais 
déjà que la lune tourne autour de la teite en 
vingt- s§pt jours (4d\ — C'est beaucoup; et 
comment as-tu fait pour connaître sa marche? 
•—D'abord je la contemplai long-temps j je vis 
qu'elle s'abaissoit, et sembloit descendre der- 
rière une forêt : plusieurs fois j'y courus pour 
l'approcher, mais je fus très étonné de la voir 
mcwce bien éloignée. Je suivis son cours^ et ma 
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forpxise augmenta quand je la vis se lerer et se 
coacher à des heures différente;). J ai étudié 
idnsi pendant deux saisons.*^ Et quel étoit toa 
maître? — Mes yeux. Je me suis aperçu que 
les étoiles ne ohangent jamais de position : 
mais celle de Vénus fixa mes regards ^ elle mo 
parut aToirnn cours particulier comme la lune* 
Ëllcdisparut asses long- temps ; je la reYis^enfia 
devenir Pétoile du nialûi , au lieu de Téloiledu 
floir» J^ai suivi également la route du soleil f 
dout le lever et le couclier varieut aussi tous 
les jours : yai marqué Vm et Pantre aireo deux 
piquets* r~ Tu me paroi! un garçon d'esprit f 

■ et je veux faire ta fortune.— Je vous remercie, 

je n'ai besoin de rien. — Ha, hat combien ^' 

gagnes- tu donc par jour? — Autant que Poljr- 

erate , tyran de Samos. — Vraiment , c^est 

beaucoup^ et comment ceU? — Il gagne sa vie, 

et moi je gagne la mienne, Dans te moment 

le personnage inconnu lut entouré d^ua nom- ' 

brenx et brillant cortège qui l'aborda d^un air. 

respectueux, en lui baisant la main» Nyoias, 

à cet aspect, se lève, mais avec assurance, sans 

montrer ni crainte, ni embarras. Alors le tyran 

de Sanios (car c'étoitPolycrate lui-même ) se 

I fait connoitre an jeune beiger , et loi propose 
ds le suivîe dans sa capitale, où il se charge^ 

! N 2 

I 
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roil (lu soin de le faire étudier, et de Vmwcfet 
eanuite ûnir ses éludes à Mempbift^ ou daa» 
Athènes. Nycias hésita kmg-^emps sur cette 
propositioa^ il bi ùloit d^ax^quièiir des counois* 
sances y mais la liberté lui étoit encore plus 
chère que la science. Polycrate lui promit de la 
lui coTiRcrver, et Nycias accepta à ces condi- 
tions. Dès qu^il fut i Samos , il se livra ayec 
ardeur à Fétude de Tastronomie et des autres 
ftcietiœs. Ses progrès furent si rapides y qu^au 
bout de quatre ans, Polycrate le fit voyager eu 
Chaldée, en Egypte et dans la Grèce. A son 
retout, il le nomma son astronome, le logea 
dcms son palais , et lui assigna un traitement 
très -hmiorable/ Mais ni Pair de k cour, ni la mo- 
lesse et Tattrait du luxe n'altérèrent les mœurâ 
tfte ce plrilosophe rustique : sa frugalité fut tou- 
jours la même. Une planche hii seryoit de lit 
Il n a voit point (riieure fixe pour ses repas j il 
mangeoit., en se promenant, du fromage, du 
lait , des légumes j il ne pat s^accoutumer à h 
Viande. Mais voici quel étoit Polycrate. La na- 
ture rayoit doué de grands talens et d'une am- 
bition excessive. Il séduisit ses deux frères et 
conspira avec eux contrei sa patrie. Le jour de 
la fête de Junon , à la téte des conjurés , ils' 
tombèrent sur les Samiens assemblés autour du 
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temple de la déesse ^ en massacrèrent on grand 

nombre, dispeisèrent le reste, et s'emparèrent 
de la ettadelle* Les trois frères se partagèrent 
ensuite le gouvernement de l'île } mais Faly- 
ente se défit bientôt de tons les deux. ïj tm 
fut puni de joiort, et l'autre condamné à l'ejul. 

i> Ce tyran gouverna les Samiens avec beau- . 
coup d'adresse et de politique ^ sVkssam d'abord 
des troupes , toujours vendues au despote c[ui 
les paie. U amusa le peuple pèr des filtes et des 
apectaoks. 11 s'empwa des revenu* de l'fitot , 
sans respecter même les propriétés. Le men-- » 
songe à la bouolie^ il parioit de probité : il 
vanloit au peuple su llberLé en le chargeant de 

ibaines , le corrompoit et Tavilissoit en pré- 
conisant la vertut 
B Cependant PdlTcmie* avoit des qualifie 

brillantes : il cultivoit les lettres et les arts , et 
te protégeoit autant par goût que par osten- 
tation ^ il rechercha les grands hommes et leurs 
productions : les ouvrages de génie trouvoienl: 

■ 

un asile dans sa bibliothèque* Pythagore ^ 

A^iacréon , ensuite Nycias , séduits par les 
grâces de son esprit , lui pardonnèrent sa ty*- 
rannie ^ et logèrent la philosophie dans son 
palais. 

3) Ce tyran y qui aimait beaucoup la convei*^ 
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fealiuii de son plnlusoplie des bois ^ c*est ainsi 
qu'il appeloit NyciaB 9 Qn jour aeféKoi toit «fw 
lui de sa prospérité, de la faveur constante des 
dieux. Nycias lui représenta que d'étoit un 
motif de redouter les caprices de la fortune ^ 
qui exîgeoit tât ou tard un tribut de tous les 
hommes 9 et il lui conseilla dose jn^ocuier spon- 
tanément quelque malheur pour contenter cette 
maligne déesse» Ce prince le crut. Il eatimoit 
infiniment une éméraude attachée à sou an- 
neau , sur-tout & cause de la réputation et de 
lliabiieté de Fax tiste qui Tavoit gravée. Il alla 
M promener sur une galère, et jeta cette bague 
dans la mer* Peu de jours après, des pécheurs 
prirent un poisson d'mie grosseur eKtmor- 
dinaire, et Iç portèrent aux âusiues du pria». 
On trouva cette même émei aude y Polycrate , 
tranjfpcnrté joie et de surprise ^ s^écria Je 
suis Fen&nt gâté de la fortune ; elle veut 
m'exempter de la loi générale* » Mais le eage 
Nycias, loin de se réjouir de cette espèce de 
prodige, commença à trembler sur la -destinée 
de ce piincei il songea à réaliser ses écouo^ 
jnies, et les fit passer à Memphis, où il pro- 
jel;ait de se retira en cas de nau&age» 

» L^étènement justifia sa prévoyance. Six 
mbis après, Qrétès , Vvm dea satrapes do C«nt 
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by^e , qui commandoit à SjEurdes ,Toalaiit s'en^*- 

parer de Vile de SamOs^ fit dire à Polycrate^ 
que 9 mécontent dn gouvern^ent, il desiroit 
se retirer auprès de lui avec ses trésors ^ se pro- 
pmant de lui en céder la moitié , s'il lui «ccor- 
doit un atile ; il TinTitoit à venir la voir pour 
en conférer ensemble. L'appât de For tenta 
Favarice de Polycirate ; mais trop habile pour 
être sans méfiance, il envoya un député à Oré- 
tés 9 qui aroit ordre de tout observer et de. 
chercher à pénétrer Tame du satrape ^ qui > 
aussi rufié que le tjrran , fit embarquer devant 
ce député des tonnes qu'il disoit renTernier ses 
richesses 5 mais elles ne contenaient qu'une 
TÎle matière ^ dont une couche dW coiivroit 
la superficie (a). Le député, trompé, rassura 
Polycrate. Il s^embarqna malgré les prières dm 
•a fille y k qui il dit , dans un mouvement , de 
irivaeité, que s^ilrevenoit sain et sauf, il ne la 
xnarieroit pas. — (cJe souhaite , répondit-elle , 
que vos menaces aient leur effet ; et j'aime 
mieux rester toujours vieirge 9 que d'être privée 
de mon père. » Dès que le cruel Orétèg l'eut 

(et) Annibal so servit d'une pareille ruse pour trom^ 
per FaTiditë des Gortînîens. Il rtmplit de plomi» des 
amphores^ en fit couvrir la superficie d'or et d'&rgetil y 
«I tes d^pesa dtf»d If» temi^ de IHttiff . 
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éa sa puissance ^ il le fit arfdter et mettre «n 

croix. Aiusi, ce prince, fameux par sa fortune 
et ses talms j teraina , par faontenx sop** 

plice 9 une vie comblée de prospérité»* 

)) A la nouvelle de cette horrible catastro-» 
phe y Nycias partit de Samos , et se rendit à 
Memphis, ville superbe, qui a près de vingt- 
• une stades de €^tM>nférence , et qui renferme 
les plus beaux édiiices. Nycias y vécut en sage ^ 
retiré dans son cabinet , tout entier à Fastro^ 
nomie et à la géométrie , qui tlorissoient alors 
dans ce Lie capitale. Ses counoissances et ses 
découvertes en astronomie lui firent une ^nde 
réputation. II détermina les dift'érentes hauteurs 
du pèle par l'ombre du soleil; il vit que pins 
on avançoit vers le nord , plus ces ombres f 
mesurées le même jour , augmentoient en Ion-* 
gueur. Il en conclut que la hauteur du soleil 
au dessus de l'horizon étoit devenue plus pe- 
tite, et que l'observateur situé vers le nord 
/ n'étoit pas sur le même plan que celui situé 
vers le midi ; par conséquent que la terre étoît 
arrondie, li s'assura encore plus de sa courbure 
et de sa rondeur par les éclipses de lune , vu 
qu'alors l'ombre de la terre paroit toujours 
xonde j et par la marclie des vaisseaux, qui ne 

disparoissent que peu à peu. U calcula qw 
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Vénus revenoit en conjonction avec le Soleil 
tou» hs dit^neuf mois ^ et qu^étent akxrs à w 

plus grande proximité de k Terre, ellebrilloit^ 
Boir et matin^ d^m éclat extraordinaire, trente^ 

six jours avant et trente - six jours après la 
oon^onction. 

}> A l'approche du solstice d'été , il £lt ua 

Yoyage à Syèae, ville bituce vei Ucalcment sons 

le tropique du cancer, pour Yoir le fameux 

puits sur lequel le soleil passe perpendiculai* 
rement le jour -du solstice. En eflfet, ce jottr*-]i 
à midif il vit Pimage toute entière de cet astre 
au fond de Peau ,^ et nulle trace d'ombre dans 
la ville ^ ce qui lui confirnia^a position directe 
sous le tropique. Cependant ce philosophe 
agreste qui , jusqu'alors couvert de l'égide de 
Miaei ve, avoit repoussé les traits de Famour 
et de la beauté ^ céda enfin à leur puissance» ' 
Une après-dîner, il se promenoit dans la cam-« 
pagne ^ occupé du IcTor des Plâades on de Stt* 
piter y lorsque des chants et des voix de feuioiea 
rappelèrent son esprit sur la terre : il regarde ; 
il yçit non loin de lui des jennes filles qui la- 
voient des robes sur un des petits canaux du 
lHû. Il s'arrête pour les écouter; elles s'en aper-t 
çureuty et, soit timidité ou malice, les cliants 
cessèrent. D^abord toutes ces filles lui parurent 
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autant de nymphe» aharmanteft j ixuis, depré% 

• il n'en distingua qu'une seule : c'étoit GalaUiée 

mu wUm deâJNéréiidefti de longs cils , de giiand» 

yeuxnoirs^ chargés de cette liumidilé <^ui duoiui 
' an ragaid une axpi^Mtton si voluptueuse ; des 
cheveux suj^erbes^ et une taille moyenne^ notais 
légèie et smlte ^ tel étoit le portrait de celle 
qui deYoit ouvrir lu co^ur de Nycias à rameur^ 
LHmpressioo fut d'autant plus vive, qu'en gé^ 
néral les Egyptiennes n'ont pas reçu le doa do 
la beauté (43). Il lui adressa la parole, et fut 
satisfait de ses réponses. Elle lui dit qu'elle ne 
lavait que les robes de son père et les siennes j 
qu'ils denienroienl dans le voisinage ; qu'elle 
avoit fini^ et qu'elle 1^ couduiroit chez soapcre ^ 
si oela pouvoit lui être agréable. Nycias , qui 
Gonnoissoit son Homère , se rappela soudain 1% 
princesse Nausicaa, quilavoit les robes d'Al- 
cinous. Son imagination transforma celle-^i en 

■ * 

filie de roi, ou en nymphe de la cour de Diane. 
U aooapia h proposition*^ et aida même l'ai-^ 
mable blanchisseuse à porter une partie de sou 
fardeau* Il lui demanda si elle étoit mariée, 
a Non : il est vrai que j'ai quinze ans y mais 
rieu ne presse; cependant ma sœur aînée s'est 
mariée à l'âg» de douze ans ^ et ma cousine 
«y^nt la »0€e ^'e&i lait« il y a huit jours^ atteir^ 
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îgndi à peine sa onsième aimée. » Ella lui ap- 
prit ensuite qu'elle se nommoit Déiphile, et» 
son père Bocchops^ Us le trouTèrent dans un 
petit jardin orné de sycomores et de palmiers. 
Cet Egjrptien^ au nom de Nycias , déjà £uneax 
dans l'Egypte , se félicita beaucoup de la visite 
de ce grand asbronome. Il étoit un des plus sélét 
adorateurs d'Apis etd'Anubis^ il ayoit une pro,- 
fonde vénération pour les crocodiles, les chats, 
les ibis. Il fit voir à Nycias un coin de terre dtt 
son jardin^ consacré A ses chats, u Je les nour^» 
ris 9 lui dit-il , avec du pain émietté dans da 
lait 3 quelquefois je leur donne du poisson du 
Nil. » Ensuite il lui parla du grand Osîris , de 
son Irère Typhon. Nycias l'interrompit sour- 
vent pour adresser la parole i Déiphile. Ce- 
pendant Bocchoris le pria à souper pour le len* 
demain, a Je vous domierai , dit-il, du cochon j 
car c'est demain pleine lune^ et vous savez que 
c'est le seul jour ou il nous soit permis d'ec^ 
inanger. )> Nycias passa une soirée charmante* 
. Rentré chez lui ^ tous ses désirs, toutes ses pen- 
sées se fixèrent sur Palmable Egyptienne. Il 
aurpit voloQtiers abandonné Vénus , Mars , la 
grande et la petite Ourse, pour passer la nuit à 
contempler le phénomène qn^ii avoît découvert 
sur la terre. Cette situation nouvelle pour lui 
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le priva du soinmeiL Comme il îgnoroit Part 

de mauier ces traiu lins et délicats qui péné- 
trent le cœur des belles, il ne vit pour son 
amour d^autre asile que le mariage. Mais ua 
philosophe , un astronome , encore à moitié 
sauvage 9 devoit-il courber sa té te sous un joug 
aussi pesant, lui sur-tout qui , jusqu'à cette 
époque 9 avoit vécu dans une indépendance ab« 
solue? Ces réflexions Pagitoient: les plaisirs , 
les douceurs de Phymen d'un chié ; ses soucis ^ 
ses châiues de l'autre* 

)) Dans cette anxiété , ilsoi ût pour aller pro- 
mener son Inquiétude dans la campagne , et 
méditer le parti auquel il s'attacheroit. Il ren- 
contra un de ses amis qui , sans lever Pétendard 
de la philosophie 9 avoit un jugement sain et un 
esprit juste* Il lui confia son amour et ses irré- 
solutions , et lui demanda son opinion sur le 
mariage. « Si vous entrepreniez , lui dit-il , un 
voyage un peu long , aimeriez-vous mieux être 
seul ou accompagné d'ua ami? — Belle de- 
mande T rien de si triste que de voyager seul ! 
Si Fou court quelque danger y si l'on essuie des 
peines, des travaux, ils sont adoucis par la 
présence d'un ami ; si , au lever d'un beau jour , 
eu respirant l'air pur et liais du matin, on tra- 
verse une belle campagne ^ une vallée agréable. 



I 
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•a dotthie son plaiair eya le commnniqmmt» ~ 
£lh bien^ mou char , voilà la solution de voUe 
probUmel lA wm Mi uae route ptoîble et tor^ 
tueuse I héri&sée de i ocher^^ couverte de lande^i 
ôù m tronrant par-ci , ptiv-ia, quelques val«» 
lom fertiles et a iaoâ. U faut traver;^x ce chemia 
pour «rrhper eu Iwnliè. Une comp agne partage 
avec nous les j|^kisir& et lei travaux du voyage» e 
Sans ce moment ils virent un hoi^imc et une 
4emme qidaediBpateAatttâfec chakai^: Vhammof, 
usant du dreol. du plus fart ^ battit aon autago-- 
nieta Ib ouaramu t à ion mxnu»^ et dema»^ 
fièrent au paysan la cause d'uae colère si bru^ 
taie ? a Castiina ibmaie'^ èk*^^ que je veux 
jQorriger 1 ^eUe est 'méchante , cafarifâtaisf?» lai»- 
néante , emportée , turbulente , tracassière ; 
-enfiaje suis 'las delà supporter. » La feoun»'^ 

interrogée à sou tour, rupundit avec la luéiue 
•iBàgamtj (i qoe s» maii étoii jekiix ^ Imitai^, 
ivrogne^ avare >^t qu^e ne pouvait plus vivJ^e 
^veeidL d I/aenide Nijroîas bnr; proposa *de se 
sÉpaaerta raonaUe*, à quoi Vuxk et IfaistlPe'GOtt- 
'ieiïtirentaVec plaisir. Nycias dits3er3Àseii.aiei: 
•a Vous Toyea qu^ snoore màaÊOLsfOfBffÊ: 
seul que de prendi:e^isiecomi)agae,pour se que- 
reller et se battre ea oheniui. ^-Attendes à < 

é 

demai|i pour asseoir votre jugement. ^ Nycias 
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passa la nuit toujours agité y toujours inàèxm 
entre l'amour et la philosophie. Dès son lever , 
il coQrnt elles 9on ami. Il y trouva le paywi- 
ijui le supplioit d'engager sa femme à revenir 
auprès de lui , protestant qu'il l'ainu>it malgré 
ses dû&utSf et qu'il ne voulolt pas vivre soli- 
taire oomme on hiboo. L'ami de Njeiaa en-* 
TCTfE aussitôt chercher, la ibœmey ot lui de* 
manda, le mari écoutant sans être vu, si elle 
pereistoit daosaon projetde séparation? A cette 
question , eiie pleura, avoua qu'elle avoit passe 

une mauvaise nnit^ et bien qQe son mari eut 

des défauts et des torts , elle ne pouvoit aup- 
.porter ion absence. Âcet a^en y le mari paroit, 
remhrasse, et les deux époux s^eu retournent 
pleins de joie et de tendresse. <c Eh bien , qm 
pensez-vous maintenant^ dit r£gyptienà JSy- 
cias, de Fhymen et de ses orages ? — Qu'il res- 
semble an eiimat de la Grèce, brooil^ 
lards, des nuages, des tempêtes, mais des jours 
ieraiiis qui en xcaideni la séfcnir agréable»«*«.-^ 
Me voilà décidé , j'épouse Déiphile. » Il se ren- 
dit aimilât dbez Boochoris $ c^étoit le joor de 
la pleine luue« Cki mangea k cochon sous dea 
palnriert* Après le souper, Boochoris et Nyciaa 
se promenant dans le jardin , Bocchoris lui de* 
manda s'il ayoit passé la nuit à contempler k^s 
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astres ? — a Non, dit-il, j'ai été occupé dô votre 
aimable fille. Je me suis promené avec elle sur 
les bords du Nil j et à mon réveil, j^ai cru qu'a- 
près une promenade nocturne et solitaire avec 
une jeune personne , je ne pouvois me dispen-* 
ser de vous la demander en iiiariage. » Bocclio* 
ris y consentit arec joie* Mais il me faut 
• Faveu de la charmante Déiphile, lui dit le phi- 
losophe.— ^ Je ne doute pas que vous ne Fobten 
niez} la voilà qui réve; allez vou$. expliquer 
avec elle. )) Nycias l'aborda} ils gardèrent d^a- 
bord \e silenee. Cet astronome , très-neuf dans 
cette carrière, ne savoit par où débuter. Enfin 
il s'enhardiL k Je n'entends rien au langage, 
d'amour } mais au premier coup-d'œil vous 
mirek troublé ma raison. Le levér du plus beau 
soleil, Faspect brillant du printemps, l'éclat 
de l'étoile de Vénus ne m'ont jamais fait une 
impression aussi vive, aussi doace que la vue 
de vos jeunes attraits. Depuis ce jour, votre 

r 

^mage est empreinte dans mon cœur, comme 
la douceur et la sensibilité sont empreintes dans 
vos regards. Etonné de cette situation, j'ai vil 
que je vous aimois ^ ou tous les calculs sont 

faux, ou votre possession doit faire le bonheur 

de ma vie : j'ai déjà Pagrément de votre père , 

mais il est nul sans le vôtre. Parlez j si yoU e 
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cœur me rejette, je reaoace a l'amour^ et re- 
"foarne vero les astres ; si je vous plais , pro^ 
iiûocQS mon booheux avant que la lune qiû se 
lève soit au dessus de Thorizon. » Déipliile 
T^éobit un instaiU j ensuite ^ s'éloigoant d« 
quelques pas , elle lui dit : (c Je vais vous fSsure 
aa réponse. » Aloi^^ arec une baguette , eUe 
traça des mots sur le sable i après quai elle. 
s'enfUiL Nydas s'approdha » et lut avec une joie 
'extrême : (( Oui , le sag^ et savant Ny cias ma 
plaît, u 

j> Il «e retira le plus heureux ilea liommes ; 

jiiais dans la nuit il fut attaqué d'une violente 
incUgestîeii.'Paor complaire à Boecdioria /jet à 
{ l'aimable Déiphile, il avoit mangé du coclion^ 
■lai qui s'abstmoit tonjoura de ^viande. U eut des 
. coliques ^ des maux de téta et ,1a , lièvre. Aussitôt 
il fut entouré de trois médecins^ il n'en voulait 
qu^w aeul| mais on lui fit ml^ndre* %a'ii eiu 
lalioit absolument tn»s, un pour le traiter àfi 
k colique ^Fautie dumal deAéte, et If 4aroitsième 
• de la tièvre f que c'étoi1;i'u£s^^j(e en S^gypte^i où 
im médecin ne ponvoit Vatlaclier qu'àJa con*- 
noissaiM^ d'jui^e seule 4naladie»;Çliaçun de ces 

r 

Esculapes ordonna ses romèdes. Nycias se con^ 
duiait à sfi guise^ et guérit (a). - 

(a) hes médecins étoient da oalli^e des prêtres. Ils 
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)5 II retourna aussitôt auprès de Déiphile > 
|>resaa «ou maria^B^ qui fut arrêté pour le se^ 
çond jour de la nouvelle lune. Nycias Fàltendit 
mec toute Pimpatieiioe d'un amant qui voit le 
terme devant luL Mais un événement désas^ 
treux recula ma bonbeari -Le jour fixé pour 
l'hymen I Nycia&y radieux comme ïiton rajeuni 
par l'Aurore > arriva chez son beau-pére. Le , 
deuil et la consternation étoient dans la maison, 
Boccljoris et sa lilie se lasoiént les sourcils ^ 
pouaiBOient des gémissemens^ des cris lamen^* 
tableS) se frappoient la poitrine» NyciaS|alarméy 
demanda la cause de cette vWe donleun On lut 
dit qu'uu des chats de la maison venoit de mou* . 
rir d'une mort imprérae. On comioit la réné*' 
ration des Jblgyptieus pour cet animal. JKyciai 
s^affligea avec sa nouvelle famille. Cependant 
on enveloppa le défunt dans un linge ^ et oa 
renvoya aux Tarichées , qui dévoient Tembau* 
mer et. l'enterrer ensuite dans les monumens 
sacrés^ 

n n fallut attendre la fin du deuil pour célé^ 
brer la noce* Enlin, le temps que rien n'arrête 
^mcna cet heureux jour^ Bocchoris donna un 

ëioient oblii,^és de suivre les règles qni Içur étoieut 
prescrites^ s^ils s'en ëcartoient^ ilsrëpoiidoient snr leul( 

léte de la yie du lualadD. 

II, O 
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grand festin. Au milieu du repas ^ lors^e la 
^ie anÛBôit tons les convives, on. apporta', 
aalon l'usage ^ un cercueil aj^ec une figure e& 
tois, lepiiisentant un mort. Le porteur de 
cette figure la montra toiir*à*tour à cliaqné 
convive^ en lui disant : Jetez les ^ eux sur 
icet hommëy vous lidretsenAteret après if oti^ 
mort : buvez donc maintemmt, et vous cUper- 
tissez * 

y> Cet usage n'est point une vaine oérÂmonîe; 

il renierme un conseil très - philosophique : 
qu'il ne finit pas seulement profiter de la briè- 
veté de la vie pour en goûter les douceurs , 
mais conserver cette cordialité , cette unien 
^ui en font le charme, et ne chercher son. bon- 
iheur particulier que dans la félicité commune. 

CHAPITRE XXIII. 

aviTB i/aisToias db ktciab. db i^^ikitia» 
J I*. . S O I R É £. 



)> J>[tcias trouva sa femme nourrie dans la 
superslition | et chargée d'amulettes et d^. 
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talismans. Sa philosophie , bien supérieure à ces 
préjugés populaim, la débarrassa de fouscds 
" iKicb^U : ii lui fil, entendre que c'étoit par des 
mœurs pures , par la bienfaisance , par le res- 
'pepfe pour las dieux , qu'on- peut s'élever aa 
•4essus de la crainte et des teireurs vulgaires y 
«t tnérilev l^indalgetfoe de la divinité. Leur vie 
iiit long- temps douce et paisible : il est vrai 
Nycias ne trouva point dans sa fbmnie les 
lumières et les connoissances qui eussent établi 
. plus de rapport entr'eux, et rendu leur union 
plus intéressante ; mais en véritable philoso- 
phe, il eut pour elle Tindulgence quei'on doit 
à Fîgnombce modssieetà la foiblesse, sur^tout 
quand ce sommeil de l'esprit est suppléé par 
les qualités du cœur. Cependant elle pressoit 
, continuellement Nycias de se faire recevoir au * 
nombre des initiés , comme un moyen assuré de 
gloire et de bonheur dans ce monde et après 
leur mort. 

D Bocchoris 9 infiitué des mêmes prijugés f 
iiuttélui'même, sollicitoit sans cesse, son gen* 
dre de se soumettre à cet acte de religion qui lui 
donneroit un nouvel être, ce II faut du couine ^ 
luidisoitil, pour subir cette épreuve; lesprépa- 
* tations qu^on exigera de vous sont terribles et 
périlleuses , mais le danger n t^st ^ue daiujl ima- 

o a 
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•era le pxix de voire iiemeté. jd j^éyciM étoît un 
Trai sceptique ; mait la oariosilé , le désir de 
conaoïLre dGAJuystére^fù célèbres daiiA laGrèoe. 
le décidèrent à tenter une aventure qui efiOrayoil 
la plupart de» komiwMk, Je r^nia ai appoiiié h 
manuscrit où lui - luéiiie raconte le# diverses 
épremes de l^ioiliatÎQii. C'est ce mattmcrif^ qm 
j'ai eu avec bien de la jpeine^ ^ui lui a coût^ia 
vie. 

» Avant de partir pour ie temple de Mé^at^ 
plilb^ où se £ait riiiitiation : mon beau - père, 
disoât Nyoiasy me rappela les travaux lea daa- 
ger3 que j'allois essuyer, sur-tout si le courage 
me manqiioit Je lui répondis que j'étois décidé^ 
^ et qu'il pouvoit compter sur moi. Nous par- 
- ttmes pour la pyramide y mimis il'iim lampe 0t 
de tout ce qu^il ialloît pour la rallumer; nous y 
arrivâmes à la nuit. Nous montâmes seize mar^ 
ches de la pyramide , et nous trouvâmes lu^ 
lenétre de trois pieds carrés: là, s'ouvroit une 
allée où nous ne pànses pénétrer ^u'eii nua^ 
pant. Je marchai le premier, la iampa allumée 
a la main raprès beaucsoup dedélours, noua par^ 
vinmes à .un puits iort largid : j'y plongeai mea 
regai ds , à la foiUe luetir de sia lampe : je ne 

'.jnà qa^uA êblm» pt uue suit. profMode» â^i 
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«spect glaçoit d'épouvante , et arrétoit souvent 
Paudace de Taspiiant. Bocclioris , pour devînt^ir 
ma eontenance ^ me regpirdaquelqiie temps sau 
ftlot dire : lorsqu^il vit qu'elle élûit ferniQ, il' 
init la lampe , là mit sur sa fête, passa uné- 
jambe dans le puits , posa le pied sur un éche- 
lon Ae fer que Tombre me eachoit, entra tout 
entier dausrouverture, descendit, saûs parler^ 
ttn second échelon , ensuite un autre. Je le sut» 

¥018. Parmm an soixantième échelon ^ non» 

trouvâmes une fenêtre qui conduisoit dans^ 
«n èhemiii creusé dans le roc ^ et qni desœn^. 
doit en ligne spirale l'espace de cent vingt- 
qimtre pieds. Mom le prtmm, et arriyamesà 
vsm porte grillée , à deux battant d'^ain : nous 
Pottvriraes sans effort et sens brait ; mais fee 
bottons y en se refermant , rendirent un son^ 
éclatant qui se propagea dans tout Pédifice. 
Noos étions alors an fond du puits, k cent cin- 
quante pieds de profondeur. Vis-à-vis ceLte^ 
poTlb , il y en aroit une sutre fermée d'une^ 
grille dormante , dont les barreaux étoient do« 
fer, A traders ces barreanic , f aperçus , à perto 
de vue, uno ailée bordée, à gaucho, d^une- 
longue suite d'arcades é^lairt'îes par quantité- 

de lampes «ft de torches : j'enteodiS' une mu-^ 

ii^ue harmouieuâ^^ ^ mâléô de voix iJ^iAc^iiiuu^- 
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et de femme«. Cette «Hée^ ma idifc Bocchorâ , - 

passe au-dessous des aulrea pyramidea qm ser-- 
veut de lombeaox , et les arcade» condokent 
vn temple aouterrain , ou lea pijéUres et les p xé- 
tresses dont Toat entende la TOkc, fbttt tocrte» 
lea nuita des aacrific5eMt des oérémooiea qfikù >o 
ne puis encore vous révéler. Mais il est temps 
de noua reposer, de réfléofair a» wtre projet» 
l\Qus nous assîmes sur un banc de pierre* Je 
considérai alors la grandenr^'et la magnificence 
de oes vastes souterrains ^ impénétrables à la 
foule dés humains, excepté aux prêtres et aux 
initiés. Je demandai Â* Bôcehoris si «'étoat l^ou*- 
vrage des hommes ou des dieux ? ~ <C C'est 
celui de noa rois ; mais il a été arrosé des soeitn 
et du saDg de leurs sujets. Que d'hommes ont 
péri en élevant ces masses énormes ! )) Après 
quelques momejjs de repos ^ Bocclio^is me dit: 
« Choisissez. Voilà la porte du nord par la**'' 
quelle nous somm^ entrés , et celle de Feorietit 
qui mène dauà une route parallèle aux arcades, 
qui aont encore fermées peur voosb'^ Malr^ 
chuiiâ, lui dis-je ; » et j'entrai dans un cliemin 
de six pieds de large« Je las, en passant, sur le 
ironton de, l'une des arcades, celte inscription 
gravée en caractères noirs, sur uft marbre tiés- 
bjaiic ^ ïùuÉHÊi^ei qui marchera s^ul et sm» 
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Jpm^eur dans cette enceinte ténébreuse y rê^ 
v^^alalumière yserapurifiéparlefeu. Voir 
et l'eaUy €i sera initié dans les mystères sacrés 
de la déesse Isis, 

Ici Bocchoris me prévint qu'il lui étoit dé-i 
fendu de lu^accompagner plus loin , que c'étoit 
le BiKœeut 'décisif 9 que je pou vois encore re?e-* 
nir sur mes Je lui répondis que j^aurois la 
même intrépidité ([uetant d'antres. Je pris alom 
la lampe » eiiui fis mes adieux. 11 m'embrassa , 
en m'invitant de joindre Tadre^se à la fermeté. 
Cependant y k mon insn y il me suivit de loin | 
c'étoit la règle , parce que | dans le cas où Tas-» 
pimt se trou voit mal , ou manquoit de courage , 
son juide le ramenoit dehors^ lui ordounoit le 
«ilence sur cette* aventure ^ et lui défendoit-, au 

d^lsis , de se présenler désormais à aucua 
des douze temples de l'Egypte. Je marchai , 
à ia lueur de ma lampe ^ dans ane route d^ 
plus de trois stades^ La nuit y le silence ^ la 
lerreur m'environnoiènt. A chaque pas je 
çroyois voir des spectres : j'approchois 9 et iU 
se dissipoient. Je trouvai enfin une porte de fer 
crevant laquelle étoiv nt trois bommes qui pa-* 
roissoient gigantesques, armés d^un ( asque 
phargé de la téte d^Anubis (a). Je m'arrêtai en 

' (<i) Ces trois hommes ont fait imaginer à Orphée l^ 



frisfionnaut : mais , bientôt raasiixé , je fixe am 
ïcgards 8ur eux. Alors l'un des trois me dit : 
« Tu peux ençore retoumer ; mais tu es perdu , 
si, en pouiâuivant ta roule, tu recules ou 
tournes la tête.» J'avançai sana répondra; ik» 
m^ouvrirent le passage Içi Bocclioris m^aban-' 
donna toat*-à^&it, comme il m'a dit deprâ» 
£n avançant I je vis ^ à l-extrémiti^ du cheuiia f 
des flammes vives et ondoyantes. Je me hâte, 
^t j'arrive à une chambre de cent {nieds de haul 
et de large. Elle éloit intérieurement entourée 
4'Arbrea enflammés j enveloppés de hrancbei 
de baume arabique , dYjibie d'£^yp1e et de 
tamarin. La fumée s'échappoit par de longs 
tuyauj(» Cette cliambre ressemblait à une iQur- 
naise ardente. Je vis à, terre , dans l'espace que. 
laissaient les arbres ^ une grille de Snx cougia 
feu, qui Talte eu Ipi^ange , ne Uussuil qu'un» 
place nécessaire pour poser le pied^ c'étoit le 
ieulpaââage. n'hésite pas : je place un pied 
dans un de ces> iutervalfôs , ensuite un autre ; 
j^avancQ ^in^Â ^^jax p^ , timide et dUonceT 
lant (a). Sorti sain et sauf de celte épreuv e , je 
trouvai devant moi un' ileuve qui rouloil. siss 
cau:x aveplVacas j tt cp biuil^ acciu de celui dt^s 

(a) La plupart tics épreuves dont nous pailent Up^ 
)iistoirGS| ne sont autre chose que celles^ià^ « 
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ûammesj re4oubloit la terreur. Âu-delà de ce- 
fleuve, j'aperçus, sous tmeareade, des mar-'' 
«bes qui se perdoient dans les ténèbres, et de 
elmqaè ekié deinc batiTstra^es fer qui les ae*-^ 
CKMOfMgaoieat» Je vis bi^n que c'étoit lô chemin 
qu'il me falloit prendre. De crainte que la lu- 
Miàye «ffaiblie dn bûcher ne oessât de m'éclai-* 
.zer y je rallumai ma lampe , que la rarcikctioa 
de IWr avoil étemteau ntiliea des flammes. Je 
xne dépou liai de mm Ixabits , que j ^attachai sur 
ni« tête^àvetf asa ceinture , et je traversai la 
TrMèxQ'àulsL nage^ teaaat toujours ma lampe 4 
la main. Promptement rhabillé, je montai les 
marbheff de l-arcade> et me trouvai stir tin 
palier de six pieds de long et de trois de large, 
lie plancher éioll mobile j lës murs «d^HOTaiii 
aerfoieut d'ai;g[>ui aux moyeux de deux grandes 
de même matiete, TmieÀ^broile-, loutre 
à g^€he, La partie supérieure de ces roues é toi t 
cbérgée de grosses chaînes. Je voyoîs-, surina' 
tét^, troîs' grandes (oouoavilés ténébreuses ; et 
dc\anl moi, lïuq porle cuiiverle de Pivoire le* 

plia blanc i Ressayai plusieor» foie de Couvrir , 

jpms vainement^. j^éUjîsXort embarras8^. 
. > Bniin , j aperçiùs au haut de la porte âmx 
ameaux très-brillausi J^porte les 4iiaiiis pour 
Yçr $i I en l$;s tjrwt , h portQ a^oaviiniit; 



! 

I 



e'étQkIa dfirniéroépreore, mais la plus terrible. j 
Aa preauerinouvemaot des amiefttui , fes rolM. 
tournèrent avec un bruit terrible : je croyoi» ! 
eatendre les mugisseioens des enfers ^ on le ftm^ 
cas des mondes qui s'écroiiioient. Frappé do 
terreui:^ je demeure immobile et glacé ; bieotAfc 
je me sens virement seeaué par des osciilfr^ 
lions du pkncheV qui s'élevodt , et un ventim^ 
pétueux oceasioané par k rapidité du mouvez 
ment des roues. Je rappelle toute ma ferme te j 
je m atiacbô forfement aux anneaux. Ma lampa 
glisse et s éteint : je reste dans une nuit pro- 
fonde, suipendu aux anneaux. Le bruit éloit 
toujours plus Jborrible^ Je ci»igaoia que tout 
cet édifice dissous ne m'écrasât sous ses ruines. 
Enfin, peu à pe» le bruit s^apaîsa : je seatia 
que je d^scendois j et lorsque la porte eut re- 
pris sa pi^mière position , les deux battana 
s ouvrirent.) et me décxuivrirent un lieu, édaûrâ- 
d'une immense quantité de lumières. 

» J^y arrivai au lever du soleilj j'aperçus^ id 
boeuf Apis à travers les barreaux de son etaMe, 
et je reconnus avec surprise que je sortoiadci 
dessous le piédesUd de la triple statue d'Osiiis , * 
d^Isia et d^Horus. Ijà , je fus reçu par les prê- 
tres qui formoiey t deux liaies derrièie la saïc* 
tnaire« II9 aroieut la léte t$m ^ excepté quelqies- 
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nlis qui portiiietit t3wbaiiiiete mméê A^tm grmi « 
n^mibre d'yéiix. J'ftppviaque c'étokut las pré*- • 
très d'Osiiiâ , dieu du soleil; ces yeux reprê- 
Msntfoitk^ TayoM l]ué durde cet aatpe lumiiiMS* . 

w Je voyoîs des j^ines pxétres qui u'avoieut 
âfmotre hafcilicanenf qu'un cabçon qui ne pa»- 
seit pas le genou; ces piéires sont d'un rang 
inférieur : len caleçons de eem d^un mdfe plus 
élevé deseendoient jusqu/aux pieds. Les i^eintu*- 
resde et s caleçons él oient ornées de caractères 
* hiéarôglyphiques. L'hâbit des prètres d\in tmg 
supérieur, étroitement serré ^ allait jusqu'aux 
pkdsf celui des gnmd»-prétre» et des prophètes ' 
étoitfortampb^et les coumiit jusqu'aux mains. • 
.'«Tous les prêtres «voient , comme leurs- 
dieux 9 des colliers dlffârens , suivant la diver* 
silé de leurs grades. 

XiOirsqne je me vie au milieu d^us^ jereom*** 

jnençai à respirer. Je me jetai aux pieds du 
grandti-prètre qui m^embrassa et me fislidta sur ' 
mon courage et mon heureux succès, il me pré- 
senta une coupe pleine d'eau y en me disant : 
ifeC^est un breuvage du LéUié'^ qui vous fera 
oublier toutes les fausses maximes du monde. )) 
Snsnite il m'ordonna de me prostomer devant 
la triple statue^ et il prononça sur moi, en 
appuyant sa main sur ma téle j cette prière^ 
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il'usage : «O grande déesse des Egyptiens î 
éclaire de tes lainières celui qui i surmonté 
tant de périls et de travaux , et rends-le victo- 
rieux dans les épreuves de Pâme , afin qti'ii 
mérite d'être admis à tes mystères, )> Tous les 
prêtres répétèrent les mêmes paroles , en se 
irappant la poitrine.; après quoi nous nous re- 
levâmes j et le grand-j>rèlie rae fit boire de 
l^au de Mnémosyne , qui me rappellerait ^ 
disoit^il, les leçons de sagesse que j'allois re* 
cevoir: Cea cérémonies furent suivies d'une* 
musique harmonieuse ; de jeunes prêtres chanr 
tèrent des hymnes en l'honneur dlsis ; et les* 
chants finis , Je fus conduit dans un apparte-- 
ment , d'où je ne devois sortir qu'après mon 
initiation, 

» J'ai su depuis que si , après avoir passé Ja 
petite porte , pressé par la peur, j'étois revenu 
fiurmespas^ les trois hommes y qui étoientdes ; 
officiers du second ordre , m'aiiroient saisi et 
mené dans les temple^ souterrains^ où j'aurois . 
été enfermé pour le reste do ma vie. On ne veut 
pas que les aspiraus puissent révéler la nature 
des épreuves. * * 

)) On^ traitoit de mémcT ceux qui s'arrétoiéni 
' bord du fleuve : s'ils couroient quelque 
risque , s^'As se trouvoient mal^ les officiels 
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alloient a leur secours, mais on left eof^miDit 
aussi. D'ailleui b y leur prison n'étoit pas aus- 
tère : on les faisoit, avec leur consentement ^ 
officiers du second ordi^ dans les temples sou- 
terrains , et ils ponvoient épouser les filles de 
ces officiers (44). Mais ou les obligeoit d'écrire 
ce billet à leurs pareils ; <c Les dieux justes et 
miséricordieux ont puni notre témérité. Rece- 
vez nos adieux éternels : nous soi^mes pour 
jamais séparés du monde ; mais notre retraite 
est douce et tranq^uille. Crajguea^ et respectez 
les dieux. » Alors , ils passosent pour morts, et 
ils ne parlaient plus à aucun proikne. A Tégard * 
de la dernière des cprcuves, elle ofTroit véri- 
tablement rimage de la mort. Le fracas des 
roues avertisâûit les prélrcs qui attetidoient 
l'aspirant dans le sanctuaire. Alors ils cou- 
vraient toutes les ouvertureoj et le peuple | s'il 
y en avoît dan» le temple , croyoit que c'étoit 
le tonnerre qui annouçoit aux p^éties la pré- 
sence prochaine des dieux. Ce fut celte der- 
nière épreuve qu'Orphée n'osa tenter 3 son 
courage lui iailiit^ cependant on lai accorda 
l'initiation de sa lyre. Je priai alors Ëudoxe da 
nous raconter cette partie de riiistoirc de cet 
hcmime , si célèbre par ses amours et ses talent 
^ui «mbrassoien^ la poésie,. la musique et k 
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. phtloMphie. ~ «fcT»8 vous obéir* Voos ap- 
preudrezavec surprime, que nos historieusgrec:*, 

peu fidèles ou mal instruits , nous ont trompés 
' 9ar k came de la mort d'Eurydice* Ils préten- 
dent que cette nymphe , fuyant Aristée qui Ja 
peurstiiToit y fht piquée par nn serpent ^ et 
' qu'elle mourut de cette piqûre. Vous allez voir 
qu'Aristée n'est point coupable de oette mort , 
et n'en fut pas puni par la perte de ses abeilles. 
Vous verrez également ce qui a donné lieu à ia 
fable de la descente d'Orpbée aux enfers, qui 
n^est due qu'à Fimaginat ion de nos poètes. 

n Ce fameux Grec , qui passoit pour fils d^A--* 
pollon^ parce qu^ilavoit reçu de lui le don biil- 
lant des vers et delalyre,avuittpousé,cn Thes- 
saHe^ la belle Eurydice , aussi célèbre par son 
amour pour son mari que par sa beauté. Quel- 
que temps après son mariage , Orphée , avide de 
science^ entendant parler tous les jours des con* 
fioissatices profendes des prêtres dePÉgypte, de 
Jeursmystàres étonnans , conçut le dessein d'al«> 
1er tie faîj e initier , persuadé qu'il enrichiroit sa 
poésie de nouvelles notions de morale et de 
vertu. Il coiiiia son projet à sa femme , qui vou- 
lut absolument le suivre. Ils débarquèrent mi 
port de Canope, et de là, par un canal, arri- 
vèrent i Memphis. Gomme le jour finissoit , lU 
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n'arrêtèrent , hora lie la ville , dam une 
>rie. £a y allant , Eurj^dioe avoit ^nti um 
blessure légère au talon ^ et n*y avoit donné 
Aucune atteatian. Mais à peine rendue dans sa 
chambre, elle tomba dans un grand assoupis- 
«eœenti, et dit à son mari qu'elle avoit besmit 
de repos. Au bout d'une demi-beure , il en- 
i€»dît qa^eUe dormoit avec une respiration 
violente : il s'appxodxe y il voit son visage enflé 
et livMe. Il \ eut Péveiller , elle reste assoupie. 
Jbllijray% il appelle son hôte à grands cris. Ce- 
lui-ci eut à peine jeté uu coup-d'œil sur lama- 
lade j qu'il dit à Orphée : (( Votre femme a été. 
j>iquée par une béte venimeuse; il Ju'y a plus 
de refméde. On anroit dû vous prévenir qu'il 
ne faut point marcher en Égypte^ sans étve 
muni d'un baume spécifique , infaillible ppur 
h ^uérison ; mais an délai de quelques mi- 
nutes rend le mal incurable. — Ah ! s'écria 
Orphée , f avois ce baume j mais Pinfortnnée 
Eurydice ae m'a point averti.de son malheur !ji 
îEUe mourut bientôt j et, comme Orphée étuit 
'inconnu ^ elle fut portée sans pompe dans les 
catacombes des uiomies , tombeau des étran- 
.gevs qui sont hors de la ville. On voit à Jbiar 
entrée le lac Achérusia , sur le bord duquel on 
juge les Égyptiens morts j mais les étrangers 
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n'étoieiit ni jugés , ni embaumés. CepeoAuft 
Orphée y allant tous led jouis aux environs des 
catacombes , pleurer sa chère Eorydice, enlen- 
dit dire à des Egyptiens qu'il y avott une com^ 
uiuQicatiuii souterraine entre les catacombes et 
les pyramides ; que les ames des morts se prome** 
noient dans cet espace ^ et que ceux qui avoient 
eu le courage d Y pénétrer, avoient entendu les 
voix et les ohan ts des oin bres heureuses. Orphée^ 

à ce récitj s^auaudounaiiL à la douce illusion dô 

revoir Pombre de sa chère Eurydice, et peat«» 

être de la ramener au séjour de la lumière , prit 
une lampe , et sa lyre oisive depuis long- temps y 
et, à la nuit, il enti^a dans ces voûtes sombres 
qu^il fit retentir du nom d'Eurydice. Après des 
détours eiirayaus , il trouva des puits et y des** 
cendit» 

}) Alors il entendit , à travers la grille lïor^ 

manie, une musique mélodieuse j et pa-mi la 
voix de phisieurs femmes , il crut distingnet 
ct;lie d'Eurydice : il tressaillit; il appelle. jus- 
qù^à trois fois Eurydice, sa cbérè Eurydice! 
reprend sa lyre et lui fait répéter ses chants 
de douleur : il cesse, prtLe une oreille attea^ 
tiire; hélas ! il n'entend plus rien. Il lui l'his^ 
cription de l'arcade , et comprit qu'il étoit dans 

hi route Tiiiitiation^ Pobjet de son Toyage; 
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Si cyut (^'elle le conduiroit au séjQur des ames 
bienheureusès . Aiilsi , animé par Panto'ur êt 
pax le def ir d'être initié , il aubit courageuse"- 
ment les cpreuves^du feu et de l'eau : mais au 
bruit, (les roues aiix'^^usses du *pont-Ievis , 
au lieu de s^aUucher aux anneaux* il recula 
jusque sur les marches de Parcade* Il tecoimul 
sa laute : aussi^ dès qu'il aperçut la jporte du 
piédestal ouverte , il prit sa lyre , et , résolu 4 
la awt ,:il sWaoça vers le ^Uiclàms^mksi^ïh^ 
tant des vers remplis du nom des dieux et d'Eu- 
rydice', et s'accbmpâgnànt dé sa lyte , d'otie ma- 
Bièrct si. méiodie^set si 4^ji^lre ^ . qu'il ra^iit tous 
les prêtres au miUea desqueb il étoit. Lorsqu'il 
eut fini de chantor^.il,se ipit à genoux pour 
écouter saseriténce.Tie grand-pfrêtreleflt rele- 
yer^ et lui dit : ce Vous ne pouvez être que le 
fameux Orphée; nous voyons par vos cliauts 
et ïa. sublimité de vos, accords , que vous aimess 
les. dieux et qu'ils vous chérissent. Isis, notre 
déesse ^"yous * pardonné en fitveut de votre 
iiiétéj votre foiblesse, à la dernière de vos 
épreuves; mais en répainoitiôn de votre' &dte; 
elle exige ^ue vous portiez son culte dans la 
ôrece.' )i Orpîiéé nè répondit que par deslar** 
mes de.reconnoissance et de joie j et le grand- 
grétre lui piojuit de l'admettre au nombre des 

♦ »• .* .41 I i • ♦ • * ^ 
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initiés , après qu'il auroit passé par les cler« 
nières épreuves (46). 

)) On dit que le tombeau de ce favori des 
Muses f qui a enseigné aux hommes les oéié* 
monies de la religion , est en Thraoe j et que 
les rossignols qui ont leurs nids autour de ce 
tombeau I chantent avec plus de force et de 
mélodie* 31 



CHAPITRE XX I V. 

SVIT£ SS X«'liriXXAT10ir. MO HT XT lUaSMX2fV 

0a BOCCHOBXI« 

• ' - 

. m* ET DERNIÈRE SOIRÉE. 

I ■ 

n fiUOOXB, le lendemain, recommença à lire 

sa narration, (c On me laissa reposer vin j^t- 
quatre heures , disoit Nycias , mais avec dé- 
fense de sortir de n\on appartement Le Ien« 
demaiii , les prêtres vinrent in'avertii que j'ai- 
lois commencer an jeûne de quatre-vingt-un 
jours pendant lequel je ne boirois que de l'eau. 
Les deux premiers mois , f avois du pain & dis- 
crétion et des fruits crudset séchés au soleil. Les 
douze jours suivans ^ j'eus la même quantité ^e. 
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pain ^ mais seulement trois onces de fruits. 
Les.çeiif dernier&Joara^ le jeûne fut très-ri-* 
gQUCjSïUX : dix-buft onpes de pain étQie^it ma 
8Qi)f».ilpiimtiure* Les soixmnte-douze premiers 
joiuf ^ je iai^oU^mes i«pa8,s^ul et à i'I^itfe que . 
je^voulois f mon sammeil nfétoit que de six 
hâuri^Si mt m lit 4é.c^vejrt} iu^ifk> inidi je 
ppuyois, dgxmir une heure? assis. Ygilà pour 
cç qi4 xegkxà^ IjBk purification du^ corps^ et la 
ju^emière dçs trois par^ties de llnitiatiçQ. Leg 
deux autres soHijt la purifica^tion de J^aMia ^ la 

n La purification de l'ame eonsiste daiis 
l'iUâjtf action et Vi^ vocation : celle-ci fie. réduit 
èk assister une hepre , matin et soir . aux sa- 
mfices i may ^aspirant e«t placé de façon qu'il 
ne peut voir ni éUe vu. Dau^ ^instruction, on 
n^ purtoit principalem^t des deyotrs^de ma 
c(«iditio;a« J'assis to^ 4 deux conférences par 
jiHir : dans cell^ du matin y un prêtre m^ex- 
pliquoît ^ .pendauX* une heure, la nption d'un, 
dieu unique qui , par la seule pensée , donna 

le iqqateiiifmt 4 1^^^^ ^ ^ lamatiète j qui pent^ 

à «a volonté , détruire le mpnde et rameuer 
le chaos. Son immensité échappe 4 nptre yue;. 

pimr se prét^ 4 noire foiblesse , il se 
^onti$ à nos yenx sous Vkiu^ du sde jl , so^i^ 
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celle des planètes : c'esrt: lui qui, le printemps^ 
sous lè nom &Im , étend sur la' terre le ma* 
guiUque tapis des fleurs et de la verdure ^ soub 
celui de tTérès , il £rît éelore les riches môis-» 
sens : à aa voix le tonnerre gronde ^ éclate $ 
les vents, les tempêtes mugissent ou â 'apaisent. 

Il xeçdît hoB rûBÔx et nos enoeils sous le nom 

d^Osiris y de Jupiter ou de Mercure* On me 

' « 

•path: eàMite' éei éiéùx sabahemes ; employés 

par le dieu suprême dans le golnrernement do 
l^mvei^ ; lYphofi 5 deii- ihanvais gé^ 
nies y perturbateurs de la nature, La confé^ 
rencc du soir est d^une heure et demie 5 on y 
traité ' la morale. L^aspirant a la liberté y peii^ 
dant quaraute-deuit jours , d'entrer dans lea 
i^binets' désr'prêtre» de^é^ aodb itfétrbctiona * 
sàcrées ^ car tout le collège s^occupe d'un seul 

ses moeurs* et s<yn caractère* 
lieurs femmes , appelées par honneur les pré- 
tresses , mftissaits fonctrofié sàcerdotales y logent 
Ams la même enceinte : i^es peuvent entrer 
chez léurs maris, mais non dans leurs cabinets^ 
mdaiis les pièoés commîmes de la^niaisoil ^ eac-* 
cepié dans les corridors , lieux de passage. II • 
M. dé&lidu & ^aspirant de4èbr parlef / etmâma 
de les saluer; Celte observande me paroisedH 
d^iiitaàt phis péiiiUs , que cès pifdtri^^ là 

t 

• ■ . • 
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jpliipart doué^ d'une grande beauté y ne man-^ 
. ^p^>iellt januda de me faire y en passant , des 
xévérences très-respectueuses , qu^ii ne m'étoit 
pas pernus rendre par le moindre signe : 
c'est pomr nous apprendre, à braver les cbarmes 
du sexe , et à nous priver même des choses li- 
cites 9 lorsque le devoir Tj^xige. 

» Le aoii: du quarante-deuxième jour ^ on 
n'avertit que j'allois entrer pendant dix-huit 
jpurs dans le siS^noe le plus profond j que tout 
signe y même poiir représeotes ma pensée ^ 
. n'étoit. défendu. 9 excepté en^cas de maladie.^ 
« que j'mdiquerois en mettant la main sur le 
. «œur : alors l'aspirant étoit traité a^vec le plus- 
graad soin par les prêtres-médecins jjnais aj^rès 
la guérâoa^ il ialloit qu'il recommençât la 
puri^cation , à quelqu'époque des trois mQis 
preaca^its qu'il fj^ tombé malade. On me donna 
des livres y des tablettes y et un stylet pour 
écrire ce que je voudrois. Cependant mes au-^ 
' - tws» exgrCiWPS furent les. mêmes ; il lîiUait sea- 
, lem^nt 2;ne risndre à mes d^ux coufé^epces son» 
igpel'oam'awrtlt. Oaawit soin de m'év^Uer 
^Je matin et Tapiaès-mldi. Les jardins ip'étoient 
toujour^i iainverts^ mais je ne devois prendre- 
4|^d^ à, personne y ni homipes» ni iemmjes y et 
«hacun en^faisplt autant à mco^ égard. Le ^rèpat 
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qai m'aimonça ce silénfee de dix-^foiït joan ^ 
me dit qu'il me seroit imposé avec la plus 
grande r^iidité , que jusquHilbrtf on me piïdàli* 
neroit quelques légères inobservations , mais 
que la moindre violaùondes règles qu^on venoit 
de me prescrire , nie côûteroit la Hbèrté pdùr 
le reste de ma vie. Le lendemain , après mon 
lever, je tis entit>r trois ptéti^ <iye« ^'^ge 
austère ; ils me reprochèrent les petites fautes 
que j^avois commises depuis le commencement 
de ma préparation ; que j 'arob salué ttne femme 
d'un signe de téte , ce qui étoit vrai : ils me 
citèrent ensuite plusieurs actions de taà 'ne 
passée; entr'autres que je n'avois pas voulu lais- 
ser embaumer un chat qui étoit mort dans ma 
maison. Leurs reproches m 'étonnèrent dé- 
tord 5 mais depuis, ma surprise a cessé 
Vers le soir du dernier jour du silence y ' ies 

trois prêtres revinrent chez moi avec un vi- 
sage serein : Fun d'eux 'me dit que j'àUois être 
admis dans un corps que le mérite seul'atoit 
formé , et ^i occupoit la première ^liHc^eWlns 
Vestime des hommes ; que les droits de la nais- 
sance faisoient les prêtres, au lieu que les ini- 
tiés partidpoieiit au sacerdoce par de» Tertus 
rigoureusement éprouvées. Il ajouta que ^Ic 
endemain ou me rendroit l'usagé dé là ^role | 
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ètgaVn me doiinpit dou» jours pour reeueilUr y 
.par écrit ou dans ma mémoire 9 ce que j 'ajois 
appria dans -mes conférences ou dans mes lec^ 
tores } qu^on régleroit les heures et la longueur 
de mes prières , selon ma piété et mon choix \ 
.%ae je pottvoîsdéaQriiiais m entretenir ayec les 
prêtres et saluer leurs femmes ^ pourvu ^ue je 
ne -leor parlasse point 

)) Le lendeurajade ces dou^e jours | le giapd* 
prêtre ^ suivi de pluaieurs antres prêtres , yint 
dans ma ohambre : a Mon fils , me dit-^ili voiçi 
,Jes trois questions auxquelles vous devez ré- 
. pondre dans neuf jours. Jusqu'alors toutes les 
conversations , toutes les lectures vqus sont 
défendues; o!est aax dieux seuls que vous deves 
demander les lumières dont vous ave^ besoin. 
Vous coucherez pendant ce temps dans le sancj 
tuaire , derrière lea statues des trois divinités , 
afin que la déesse Isis vous instruise dans vos 
eonga» même : en lui fera tous lea jours un aa« 
crifice av^t l'ouvexture des portes , pour la 
pner de varser la sagesse dans votre aine. 
D!ailleurs9 vous pouvez aller mçditer vos ré* 
ponses dans le jardin ; et pour adoucir rotre 
solitude , deux Ibis par jour vous mangerez avec 
nous 9 mais vous garderez le silence et le ré« 
(Une pieicrit)) Ce ré^pme é^oit neuf opce^ de 
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pain et un peu d'eau. En nie icjiclanl au temple, 
je m^aperçus qa^on yahié silence régaoit dam 
la maison : ce qui dura pendant neuf jours. Les 
prêtres , les prétresses même se taisojènf en na 
présence , et loin de moi ne 6e parloient qu^à 
l'oreille. Auparavant ils aè'prawieo oi e nf èt ca«^ 
soieut ensemble dans les jardins j et pendant 
CCS neuf jours , je n^ vis que les prêtres qui 
gardoient tour*à-»tour le bœuf Apis^ : oe diea 
paissoit majestueusement dans un parc ei^ 
clavé au milieu du jardîm Comme on ne mece- 
voit les gens de la ville que dans les salles exté- 
rieures , personne ne savoit-qil'il y eAt un as- 
pirant dans le temple , et le secret étoit bien 
gardé. A riieure du repas , je vis av ec sur- 

-prise que les prêtres s'imposoient le même 
jeûne qui m'éloit ordonné. Les neuf jours 
• expirés , je parus devant le collège des prêtres ^ 
pour répondre aux trois questions qu-on m^a- 
voit données à résoudre , et Hfa^iU me ' redirent* 
~ <c L^existence de Dieu est-elle prouvée ? 
-^Oui, comme la lumière prouve Texis- 
' tence du soleil y et notre pensée prouve qm 
nous existons. * • •* 

— Faut-il une religion i Phommo' ? 

— Oui , Phomme est né méchant : en vain 
U morale et les lois veulent l'enohalûeï ; il ôlt 
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MiiHc cuiwcs ^ctsTtfté cju^llcv pciifQftt •ttwi^* 
dbre. De plus , ilr est. investi fs^ Je mali^çur , 
eomme fa terre est environnée pair lOoéM. 
Quelle douceur pour 

lorsque, sur le bord de la vie, chargé dlnfir- 
xnités 9 il peut se livrer à- l^pémoe j et voir 
un dieu qui ratteod pour terminer ses maux, 
et le fécompenser par une vié àtameUeuMOt 
I^ureuse ! ' ' 

~En quoi consiste k Kberté ? 

«—A se rendre maître de soi 9 ànepaaeieiiH 
die les iiommes^ mais sa conscience, n 

Les pxéties* Ibmt coittens de mes - té^ 
ponses. 

» Vinrent enfin les danse ^opnrs de la maai^ 
festation, troisième et dernière partie de rinlr 
liation , qui étoit moins un exercice que la ré- 
compense de tous cerne qui aTdiént précédé, le 
rompis mon jeûne, et on me servit du vin et 
des iriandessncententbs^ mais écnnine l'en aveia 
été privé pendant trois mois, les prétres-mé- 
décins présideient à mes repàs poar régler ma 
nourriture* * ^ . . . / 

D'Pïior Tà'hianKestation ^ 6n ouvre le sou- 
terrain aujK. aqpsrans ) en. Tograge, poor ainsi 

dïic , dans uu autre monde. ' * • 

» Dès l'aurore du premier de ces donne jonrs^ 
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^mium^mmA sUtue : je fiéelw 

^jles genoux ^ et le grand- j)rcLre me consacxa à 
.bîiy aii jMmde la «agem j à Ottrii , Ueafai- 
^eur des homma^j à Horas^ ledieu du silence 
-et ^ MfOffat : i^cès quoi, un flandbean à la 
m^n 9 je prononçai ce âçrjnont : a Je jure de 
M jamais révéler à aucun prafime liM de ce 
.^iie je vaxi^ai dai»» Jeë temjpleë fioutenraîas » et âi 
je me parjure , j Appelle sur ma te te la yen- 
Seanee- des âl?iiûlés da oiel^ d^ ia tfvie et des 
enTers, et^la mart la plus terfibie«u Après ce 
aennent , on m'ou?rit les aottlerrains t qai pkA 
^atie mille pas carrés^ on ii^e dooua pour 
condoctear , suivant la côatnme , le denMar 
égyptien initié qui se Irouvo t dans la maison. 
A l'entrée, j'entendis des vagissemeus , des 
CTisid'ettfiaw .(a)9 c'étoient les eofaos det-prâ- 
• t^esy.doni les mères accouçlioient dans ce lifiif. 
/Onwok deux Bii^& de cette xetraile rie :)>re* 
mier ^tpit j^our. accoutuntar h& eniapa k Tçibs* 
curiti de ees demeures, où ils ^dévoient passer 
ia {dus §nmla partie de leur vie ; iWm-motif 
étoit pour qu'aucun bruit ne détpuroat les 
piètres 4a ImaméditatioM et. de feuçs études. 

(a) Orjphée SUppMi ^ae «s'étbient les visgiàseBiens «bs 

snfans morts ù la mamelie, ^ui ovgupoieut le vestibule 
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Mongoidâne me permît 4e Tœi: oeUifMaMt 
9^ue (le ]a jK^rte ^ et u|i &eul iusianL 

n Les officiers du second ordre ibraB&t wee 

lews, &2nfi2fi6| ua {ie«yp|le nombreux 4e 

très subalternes ^ pour les cérémonies de Ja re* 

ligjom de doinesliyies » pemr ïee preiwi usfén 

rieurs ou pour les prétresees; et enfiu^ d'ouvriers 
de toute espèas , pour tous les besQÛps de la 
xnaisoa et du temple i car aucun étrange n'y 
est admis* Les prétresses sont distinguées 4e§ 
iém^mes du moade^ par une tttm%ue d# Un de 
la couleur de celle de leurs maris. Tous les arts 
mécaniques ^ renfermés dans les soutesreins f 
iburnis^ent une longue suite de curiosités. De- 
puis pea on avoît. pseftiqué' sans ces vonles 
obscures i non pour les édairer j maispour l^ur 
donner dp rair^ des ouwrlnres qui répoSK 
doient dans les coui^s. on dans ias jaxddns-iles 
maisons sacerdotales. Comme je ne povfois 
porcoarir çetle ?aato encein te dam» un . seul 
jour^ je reaiontojSi par ces trous, dans les 
Bfiaisflns. supériMies. Le quatriènm jonr^ j'^q*- 
rifaiau cliamp des larmes { c'est un espace de 
trois arpens de large , sur mai de ioi^foeor. 
On puuijt là^ sur le ji:^ment de trois pré^es^ 
les fautes des officiers du second ordre. Les 
nns ronk>ient nn cylindre de pierre p fluâ 4m 
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nuNDs {[1X18 ^ sur' une 

^^Imdie tombant de l'autre- côté , il falioit 
^tt^k ïù iii66Dt fiGinontar* Des femiim j^iui** 
«oient de Teau dans un puits profond ^ pour 
' Ift Teraer dans tm immI d'eaû Goctraxife (n). Ijes 
deux seoLes éioknt nus jusqu^à la ceinture» 
' liN'squ^il s'agissoit de fautes scandaleuses ^oi 
avbienl pa troubler Tèrdre de la maison ^ on 
. Gondamnoit les coupables à passer dans ces 
ieutenmte plusieurs années dans le silenoe. Jb 
vis là des prêtres et des prétresses "vêtus de noir| 
" et prii^de la tonique sacerdotde ; ile se pro- 
• menoient eu se cachant le visage ^ chacun d'eux 
o o co[H > it tmecellale^ et n'aient pour resscmroes 
que les livres qu^on ne leur refusoit pas. Quant 
il ceux qui avoicut viole le secret , prêtre* ou 

âèrttes^ onleoromrroitlapeilrine; oii lètiiranni- 

dioit le'cœur^ queTou donnoit à dévorera des 
oiseiMx de proie : ma» des siècles entiers s^é* 
couloientsans fournir un pareil exemple. 
D En avançant teolbari-, fe me ironvai '-ûkim 
. m'Heu enchanté , appelé VMlyaée y c'est un 

< « 

jardin de doux stades de longueur', sur huit 
«^eents pas de lai^e : en-enire dabs l^filysée'^br 

huit graudes allées parallèles^ ornées des deux 

' '(à) On reconnoît là l'origine du roclier de Sis^pho 
' tt du toeùeau des Daiiaï<ks/dans OrpJUe^ * • i - 
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<^tes de giandâ vases de fleurs et d'arl> risse aux: 

odoriférans. Les piètres ont einbelU 'Ce javdm 

de tout calque rimaginatiori poati^que p^ut, 
layenter. Ces huit allée» aboutissent à un es-» 
pace non cultivé^ qui sert d'arèoe ou de c,irquew 
J'y nos des'enians des deux sexes, tout nus, 
ipû. S'éxevçimnt à la jçourse^ .an palet ejfc au s^ja^^h , 
« C'est dans ses jeux , me dit mon guide , qu'ils. 
acqu]ei«pt.ceHc}gi^çe§^>^cet^e agititéqui.les dis- 
tiijguçut.d^n^ les exercices de la religion; et 
<] u pî que la modestie et la décence dans le inain-( 
tiçn .spienjt ^pa^l^culièrement affectée^: ^UK ]pf§jr 
très etvanx prétresses 9 cependant ilsPempop^ 

ieat sur ^^gens du .monde pair la Caeilité et 

le grâce dans les nip.nières. » - 

» Aprèsies Avoir ^on^idérés quelque teauff ^ 

Rous entrâmes dans nu g^and labyrinthe , dor^t, 
les roules tortueuses et obscurcies.par l'ombre 
conduiso^nt ^ de^; bçrcej^ux, à d^ bpsquets 1 
à des salles de ieerdux8' ou à des chapelles da 
marbre^ Ta^tM noifs. renoontrions ^ -^u .Jijoiit 
d'une allée^ un petit parc où paissoient quel-^ 
^oes^^éiMssead^nne.blançhefp éclatante » ftantô^ 
des volières- rempUes;de8 oiseaux les pjus rares* 
Ici, jq vpyois , toqrt6flrc|^If!S > des pîgepna 
ébloiiissans par la blancheur ou Jla variété dea 
4;^al6W#. d^ileur jglamage j là ^ npos trouyionn 
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des bassins remplis de poissons qui nageoienl: 
tttr la «nrfiuïe êe Peau : je ne pouvois me lasser 
de parcourir et d'adnûrer séjour encliaiité. 
Au sortir du labyiinUie , nous trouvâmes un 
large canal ; son eau tente et paisible étoH 
» limage de l'existence du sage , dont les jours 
Vécoulënt au sein dé la Iranquillité et de Pin- 
liocence. ■ ' 

» Au-delà de ce canal , se dùployoit à nos 
yeux un Taste parc formé jpar des arbres au- 
perbes, parmi lesquels on avoit entremêlé des 
lauriers 9 des myrtes , des grenadtexs, dbs cran* 
gers,dontle parfum délicieux emhaumoit tous 
lès lieux d'blentour. Ce parcétoit peuplé d'uiàe 
infinité de statues • toutes de marbre blanc, 
t (Ses statues , me- dit mon guide ^ sont celles 
de nos rois , de nos poatifes-roiS| et des dieux 
qui nous gouveruoient il y a environ trente— 
4uàtré mille ans. Le monde est donc bien 
vieux ? m^écriaî-je, — -Nous le croyons au con- 
traire très^^Jeune. Que Sont quairantè ou cin- 
c^uante mille ans , auprès de la succession ra-** 
pide des sièclês ^Veisi une poignée *dë sable 
Emparée aux sables de la Lybie. Après le régne 
de nos dieux, vint celui des pontifes. Les Egyp- 
iSens se lassèrent d^étre gouvernés par des pré « 
1res 9 et nommèrent des rois : nous en comp- 

9 
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t«nè i]tetie eént saitMl^^^x iacHgénes y qui 
oui régné quatorze mille au5vJLj&|N:emier| dont 

vous voyez la statue a la léte des autres , est 

Manèa^ qui introdukil en Égjrpte le luxe et 

les arts : Mœris le suit immédiatement ; c^est 
èi BotL génie et à son cèle que ttôm detoM bk* 
cooâtruction du lac Mœris, yienoent ensiâte" 
M ei»^ j Néeos , qui essaya de feindre , par un 
canal ^ la Méditerranée arec la mer Rouge 9 
plus loin est Sésoatris , fameux par ses con-* 
qnétea : toM toyea a^rès^^ 'W stagnes de Pmm^ 
miâ^ d'Apriès, d'Auiasis, — Mais^ lui dis- je ^ 

ae poa?M»^abnft entièv dane ^tte enêeiate? 

je voisiin pont sur le caiml. — D'accord j ntaîa 
il est gardé jMirdeax liona^ erPon ne peut lee 
approcher qu'avec le préUe qui les nourrit : 
d^ailleui^ , c^t Fhstledesames bienheureuses , 
et il né ifàm est pas encore permis d^y pé^ 
xiétrer. >i t * ' - - - ' • * • 

i^-Cer pai^ est en effet n^iiage des Champs^ 
Élysées. he soleil aiibibli par Tépaisseiir dea 
embrei que projettent det feoffiaget tonffus ^ 
ne répand qu^nn jour dotiï ^ sœibkbie à uii 

i beau clair de lune. De plus, 'comme ce jardin 
est à oent quarante pMls de prdBmdear ; 
ioleil n^y paroit que vers le milieu de sa course j 

et çane montre ee jttr^^x lyonimnx iniisée 



que le^matin cfu k la ohûte jpur. Ce. qui. 

achève ide compléter rillusiony c'est la vue ds 
toutes 066 statues d'albâtre et de grandeur hur 
Uiaioequi paxois^ut Icâ ombres {le» .ports ^. et 
oelles des préires\et des prétresses, -tous vêtus 
4e blaop t q^ se pi omèpent soiu ces allées mys- 

I D^Yoiciles moyeiis dont Jes^.imaistrea dn 

temple $Q seryQiH pour xépufvJrQ AUX questions 
qu'on leur fait sur les choses futures qm f^hées* 
Ils iouigineui des soène;^. Ibcairaic^ ^il^.fopit ai7 
tendre souvent les consultans dps mo^ cnlkrs^ 
<t pendant ce tempail ils tÀchpnt^iSsaToir d'eu?^ 
^t.j»r/d 'autres. voies, tout ce qui. pçiijjeajre-î 
garder, sur^touttsar i'dl) jet di^ \leur *cons^lta*f 
tiQA {.là-de§3U3 ils^ .arrangent, Jinm^f^^BR^ p^. 
yers y et left dépor^tppos de leur» sçèn^ Jh ret*^ 

çoivent,en9i|%te les .cgnsultans.d^ustdj^sjçh^- 
bres secrètes , où on ne les nourrit , pendant 
j^usieurs. jours 9. q^e; de viandes 4%è.res de 
lique^s dçliciçuaes , dans les^elles il ^entre 
fies ii^soapissaoQs > 4^ plus, on les^a^et dan^ 
Ic; temple à noinb^p de.cérémçgaies.qj^ s^e lout 
à huis clos« Ih montent ensuite ^ entare.un prêtre 
et ui^e fenune, daps uix cbax* ouyert.^ dçnt les 
iroues sont çachéesp So.uye^tpn lepr .^oniie une 
fenune.poiir. cmm) pouj; p^fnpag^me. Ce 

char , 
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char > poussé légèrement par derrière ^ descend 

par une pente douce dans le$ allées oà com-» 
mence VÉlysée. Des officiers du second ordre , 
relevés ensuite par d'autres , poussent le char 
avec une vitesse toujours égale jusqu'àTÉlysée , 
à l'entrée duquel le^i consultans descendent du 
char. lAy le prêtre et la prétresse ^ sans leur 
permettre de s'éloigner d'eux , leur font par- 
courir le labyrinthe , et les mènent ensuite au 
bord du canal , où on leur montre les oiAbres 
bienheureuses qui se promènent da^is TËlysée : 
au sortir de ce lieu , ou les conduit au leiaple 
de Id divination. Dés l'entrée , un escalier su- 
' perbe se présente à eux 3 mais à travers les mar- 
ches ^ ils aperçoivent, comme dans un vaste 
souterrain ^ des flammes qu'allument dans uu 
canal , des eaux sulfureuses et spirituenses : ce 
canal 9 quoiqu'assez étroit, leur paroit, par uu 
effet d'optique , un fleuve enllammé (a). Au 
travers et au-delà des flammes , on voit des hom. 
mes et des femmes qui semblent nus j des figures 
^'Ëuménides les frappent ; les voûtes retentis* 
sent de coups redoublés qui ne font aucun mal. . 
On bit remarquer ces objets aux consultans ; 
on leur dit même les crimes des condamnés : 

(a) Orf bée | d'après ce canal , a imaginé le FhU^ 
géton. 
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<m let mène emiute deyant le tliéâtre, où le 
prêtre et la prétredie s'asseyent auprès d'eux ; 
on exécute des eliœuis d'une -excellente masi- 
4ue 9 et on représente des soènes théàtralee. . 

)i A côté, de VBly&ùe est le Panthéon ^ on y 
entre par plusieurs arcades très-profondes : la 
Toute de ce vaste temple n'a que trente pieds 
de hauteur, sur une largeumle- quarante; il a 
une longueur extraordinaire. Il n^en faut pas 
luoins pour cou tenir les divinités de PEgypte 

dans des chapelles séparées ; chacune même 

n'a pas la sienne, car les Egyptiens adorent au^ 
moins trente mille dieux. Lie sanctuaire de oo. 
temple est consacré à Isis^ mère de la Na«* 
ture, ou la Nature elle-m^ne* Tontes ces ido-, 
les de dieux y de demi* dieux ^ sont posées dans 
leur chapelle , le visage tourné vei i l'entrée du. 

temple $ le bas de ce temple est i^ervé pour 

les dieux maUaisans , ou autrement nommés, 
les mauvais Grénies. Typhon est adossé debout 
.contre un mur dont il égale la hauteur ^ et ses 
deux bras atteignent ^extrémité des murs , à. 
droite et à gauche^ mais il n'a la figure humaine, 
que de la tcte jusqu'au nombrilj deux dragons 
énormes lui tiennent lieu de cuisses et de jam-. 
bes; de temps en temps il jette des flammes 
par les yeux et par la boudie : il est entomné 
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ée vingt chapelles où sont les mauvais Génies 

dont la face est tournée vers les dieux bienfai-'' 
sans , pour marquer leur opposition. Les murs*- 
et les voûtes du temple sont chargés d'hiéro- 
glyphes concernant Fhîstoîre et le culte des ^ 
dieux 9 c'est là que se font toutes les nuits ^ de-- 
puis dix heures jusqu'à deux lieures après mi- 
nuit j plusieurs sortes de sacrifices et de céré-' 
xnonies, où assistent tous lesiiabitans du sou-^. 
terrain, les prisonniers même du champ des.^ 
larmes, la plupart des initiés et l'aspirant, dans^ 
les trois derniers jours de la manifestation. 
Comme les cérémonies nocturnes commencent - 
avant la fin du jour naturel, on s'adresse d'à*, 
bord aux divinités auxquelles le jour est con-'' 
sacré ; la plupart ont leurs victimes propres et - 
le bois qui doit les brûler ; le feu est allumé' , 
suivant la dignité des dieux , ou aux rayons 
du soleil, réfléchis par an miroir parabolique, • 
ou par des étincelles qu'on fait jaillir d'uno* 
pierre à feu, ou à la flamme des lampes. 

Ces dieux ont pour sacrificateurs , les uns 
les prêtres, les autres les prêtresses. Aminuit, • 
on voit sortir do bas du temple le sacrificateur > 
du jour, suivi de deux jdies de prêtres, quivoot^ 
vers la statue d'Isis y ils sont accompagnés d'ua 

grand choeur de musique , composé de prêtre» 

fl 
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de prétresses i de jeunes gens des deux sexes , 

depuis l'âge de neui ans. Qu uid le sacrificaleur 
est am?é à la statue^ les deux files de prêtres 
s'ejatr^ouvreat pour laisser passer l'offrande : 
elle est portée par dix-huit filles de prêtres , 
qui marchent deux à deux , nues , tenant cha* 
cuiie une corbeille remplie de iruits et d'autres 
présens de la saison. Ces filles exercent ce mi'* 
nistère depuis Tage de treize ans jusqu'à leur 
mariage» Le sacrificateur verse ces corbeilles 
"Wr ut) grand autel carré , dont la face extérieure 
porte cette inscription : -df vous y Tsis ^ divinité ' 
'Uniqu0f uniperselle (a). Lorsque les jeunes 
filles se retirént du sanctuaire, les prêtres y 
entrent pour achever les cérémonies , qui du* 
^ent plus do deux heures, toujours au son des 
ifistrumens et des voix ; les rites différent sui- 
Tant les sai^ns. La musique passe de ces tem- 
ples souterrains dans ks temples supérieurs , et 
«de là 9 par la beauté des vers et du chant^ dans 
la bouclie de tous les Egyptiens '4 ). 

)> Les dernier jours de mon initiation , je 
couchai encore dans ie souterrain. Cependant 
on préparoit pour le lendemain la magnifique 
procession appelée la pompe isîaque ^ ou le 
triomphe de Tiiiilié. 



Digitized by Google 



D La yeilie, six officiers du seootid ùtàte 
Tinrent à cheval devant le palais du roi| situe , 
tJs-A-vîs du temple, à l'autre extrémité de h: 
place y et ils annoncèrent à son de trompe ^ 

qu'on yen oit le lendemain un nouvel initié; 

Ils firent la même ptiblication dans tes rties oâ: 
la procession devoit passer. Quand Pinitié est 
Egyptien, iia le déclarent ^ car, pcAir an éiran-^ 
ger, la procession ^ moins pompeuse , se borne 
A faire le tour dn tentpte , et la pubHcatioti 
même ne se foit que devant lui. Gomme il 
. s'écouloit souvent plusieurs années sans qu^on 

reçut un initié y on étoit &rt avide de rois 
cette cérémonie. Je ne parlerai point de là 
procession qu'on fit pour moi , étranger , lûais 
de celle que je vis un an après pour un égyp*^ 
tien. 

D On employa toute la nuit du dernier jour 

de Piniliation à parer Tintéiieur du temple 

de ce qt^e le trèsor des prêtres contient de plus 
magnifique > et les citoyens de Memphis or- 
nérent le dehors d& leurs liaisons des menblea 
les plus précieux. Après le lever du soleil , on 
exposa dans le temple, ait milieu do sanctaairé ^ 
le tabernacle d'Isis y apporté du souterrain : 
cest un grand coSre , couvert du a voile de 

soie blanche y semé' d'hiéroglyphes d W y sôor 
» 
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lequel eat encore une gaze noire , pour mar^ 
quer i| secret des mystères de la déesse; On tut 
.offirit j avant de partir , un sacrifice, pendant 
lec^uel les ii lies des prêtres, qui ne paroi&sent 
au dehors qu'aux fêtes d'Isis , dansèrent tour-* 
ft-tour des danses graves au son des instrumeiis. 
Ensuite la marcihe s'ouvrit , ayant à la téte les 
six officiers qui avoient aunoncè la cérémonie ^ 
et qui , de tenfps en temps , sonnoient de leurs 
. trompettes ; deux files de gardes du méane or^ 
dre bordoient , des deux côtés , lu proceâôioa 
. dans toute sa longueur. Les quatre classes des 
.prêtres } celles des iuaihéiiialiciens , des méde- 
cins, des jurisoonsnltes, alioient les premières^ 
^précédées de leurs enfans habillés comme ejux. 
.liçs prêtres portoient une robe noire sur la tu- 
nique de fin lin ; mais celle des trois premières 
classes est bleuu, violette' on- rouge ; un pan 
de ces robes leur cotrvre la téte. Entre les deux 
^ files maichuient un à un les prêtres nommés 
pefstophores / ils avoient ^ au lieu de robe, uu 
.manteau de la couleui; de leiir cla«s§«..çt ils por- 
toient les livres de Mercure^ dans lesquels ils 
puisent leur science» 

. )> Après cette partie de la procession, , pa- 
;roisaoit.un prêtre de la première cl^se^ eu 
.manteau noir^ tenant la farceuse table isiaqui^ 
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:appnyée sur sa poitrine j elle est de cuivre ^ 
maia eouyerte de lames d'argent , siirlésquelle»< 
«ont gravés led embléjues des^ mystères d'Isis ^ 
sous ^s figures de femmes 9 daiit quelques-^ 
unes ont des têtes d'animaux. Il éioit suivi des 
. filles des prêtres , ayant sur une tuniqiie de fin 
^ lin ^ des robes de la couleur de la classe de leurs 
pères, et, par- dessus, des mantes, chacune de 
ÇQuleur diffi^ate , brodées d'or , «rec des houp* 
pes d^or attachées sur Tépaula gauclie par une 
pierre précieuse. Ëiles étoîent coiffées en che- 
yi^x avec des^ aigrettes , et. ornées de-pendana 
^ d'oreilles, de colliers de perles et de braeelets 
de prix. £lles f(M*moient quatre files, et se te« 
ploient sous le bras de deux en deux. L#es prê- 
treases^ifiectriGes , vélues* de voir , à Pexcep*^ 
tion de la tunique | mai^choient dans le miheu : 
autour de ees beautés on* aTûit dnubtâ lesr 
gardes. 

; )) Âprès ellea, venoit un très-grand choeur 
' de: musique | coauposé de prêtres et de. leura 
enikns , c^uj annonçoient le tabernacle d'isis y 
porté sur les épaule» de huit prétrea, et pré-- 
cédé. immèdi$Ltement par les fiilea du second 
<»rdre , yétues de laine blanche très-fine, pa-^ 
rées de fleurs, exécutant devant le tabernacle 
' . \Les danser légères au sou des sistres ut des 
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cruUles, dont elles jouoieuL D autres filles du. , 
même ordre ftisoieiit brukr, des deax câblait 
fies parfums dont la fumée ioruiuit un nuagp 
qui eiiYeloppoit le tabernacle; Le grande-prêtre 
•uivoit tout seul^ revétU) sur sa i unique bi^uv- | 
che, d'une robe de pourpre doublée d^hermine, 
flpnt la queue étoît portée par deux en&ns. du 
second ordrej sa téle éloit couverte d'une es- 
pèce de mStre» que lui seul a le drmt de porter , 
et seul il tenoit 4 1a main le bàtoa augurai que 
les autres prêtres quittent eu sa présence* •Ve-' 
uoienl ensuite des prêtres de la première claMe^ 
interprèles des lettres sacrées, dont les Iivre# 

étoîent portés par les pastophoroa : deux d^ea-^ 

tr'eux avoient sur leurs épaules un brancard, 
sur lequel étoit-pesé le mse augurai oudivi*- 
natoirei qui conteuoit un astrolabe y un quart 
de cercle et un compas. Tous lee piètres de 

cette classe avoient une robe noire par«dessua 

la lunicjuc blanche ; ils étoient suivis de leurs 

«nfiuls, dont la file étoit fermée par les quatre 

prêtres de Téducatiau. La dernière partie do 
l'initiatioiiy ou le triomphe de Piuidé y prenoit 
un air militaipe* Après un interfalle» ou voycit 
Yenir, au son des fifres et des timbales ^ trois 
étendards déployés :<le premier offriMt le dieu 
Apis, symbole du royaume de MemJ^his j lu 
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êêconàj c(Am de PEgypte, qui est tiii sphynx} 
et le troisième y celui du monde : c'ôslun ser- 
pent qui , pour se mordre la queue , se roule 
en forme de cercle* Les initiés de tous les nome» 
paroîssent ensuite : ils sont admis, parce que 
tous ceux de l'Egypte ne font qu'un corps; ils 
marclioieat un à un , dans leur habit ordinaire ^ 
qu^ils ne quittent jamais : c'est vtne Teste de 
lin y qui ne descend qu'aux genoux ; sur cettë 
veste est la robe de leur dignité ou de leur 
fonction $ à coté d^eox et hors des rangs , mar-» 
choient les initiés étrangers : j'étois du nuiubrc. 

» Le nouTel initié parut enfin , ayant à se 
droite le plus jeune^es prêtres , et à sa gauche 
le plus ancien des initiés : if étoit véta , pour 
ee premier jour seulement, d'une tunique blan- 
che, avec une queue traînante, de la longueur 
de son corps; il portoit, •par-dessus, un bau- 
drier blanc brodé de noir , d'où pendoit une 
épée, dont* la poignée étoit d'acier« Il avoit 
pour ceinture une écharpe couleur de feu et 
bordée d*or , 4ine couronne de myrte sur sa 
tete , et il tenoit a la main une grande palme f 
syaibule de la paix ; eûlin sa téte étoit cou- 
verte d'un voile blanc qui descendoit jusque 
sur la poitrine : ce voile, qui Tempêchoit d'être 
, reconnu , étoit asses transparent pour qu'il 



tnomphc attelé de quatre chevaux de fioul f 
quai le Vertua pwtokait tor te «îàga TÎiie mMr 
cauronne trionipliale, et dea iigurci» de Vicc^ 
, lerraeaéfl bofdoient toote ]a< dreooférence da 

marche-pied* Ce char étoit semblable à celui: 
qui promenoH dans FEgA^pte les généraux d'ar- 
mée api^s une grande vieioune. Mbib Vimtié 

' ne TDonloii jamais daas le sieu ^ p^ur iaûe TQÎr 

quM n'aapîroit pas m&am maoL lunneiin que bob 

grandes actions pouvoient mériter. L'initié lut 
aecaeiUi aa bruit de» accla walioni ^ on Faeei^ 
bioii de fleurs, oa l'iaondoit d'essences pré- 
cieuses que l'on versoit diMpfenMrBa, cm qu'oor 
jeloftt par^dessus les gardes» 

» Après avoir fait ainsi un grand tour dan* 
lavilte^ il arriva devant le palais daroiy.qA» 
l'aitendoit, avec la iuuie.des courtisans, sur 
un baiocui déeesé de supevbes tapie* JJimiié 
monia sur une eslFade dressée devaat le bali^ 
eon^ se mit à genoux sur un carrean, fit une 
profonde încAi n a ti ou» au. roi , se lever eueuile , 
tira son épée comme pour l'offrir à son prince i 
apvèa quoi, desomdant de son estrade^ il w^em 
Tetouxna dans le teniple^ tenant toujours d 'une 
niain son épée nue ^ et de Taotse sa brandie d» 
palmier qu'il croisoitsur son épée. jQmtfédan^ 
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le teiDpIe, il monta sur une espèce de trôiie 
fart. élevé j deux officiers du second ordre l'y 
suivirent « et s'enfermèrent ayec lui sous deux 
grands rideaux.- Là, pendant qa^on chantoit 
. des- hymnes ^ ou lui mit ses habits ordinaires 
sur la veste blanche^ et au bout d'une demi- 
. iMnre., les rideaux tirés laissèrent voir lé nou-» 
vel initié^ qui fut accueilli par le peuple as- 
seimblé , avec de vifs applaudissemens. 
• » Je vais présentement y continua Ëudoxe ^ 
T0ttS raconter la ttiort de Bocchoris : c^est tou- 
jours Nycias qui parle, a Mon beau-père mou- 
rut le même jour qu^on publia dans Memphis 
l'élévation du Nil à seize coudées. Je ne pus 
prendre aucune part aux fêtes , à i-allégresse 
pablique : an contraire, il fallut, pour me sou* 
. mettre, aux . usages ^ me couvrir la téte et le 
visage de boue; ma femme et moi nous nous 
» ceigntmes le corps par le milieu, découvrîmes 
. notre sein, nous frappâmes la poitrine 3 et lais- 
sant le mort dans la maison , nous courômes 
. dans la ville , accompagnés de nos parens. A 
notre vetour, nous envoyâmes le corps aux 
embaumeurs (48) ^ et nous lixâmes, de concert 
avec les parens, le jour des obsèques et du 
jugement de JBocchoris, afin qu'eux et ses amis 
s'y trouvassent. Couune les funérailles ne se 
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font jamais pendant rinoiulation, nous aUeiT-'* 
dîmes que Je Nil fût rentré dans son lit. A)orm 
nous fîmes publier, selon la fornuile ordinaire f 
qne Boccboris alloit passer le lac. Il y en a 
deux à traverser pour transporlj»: les maria 
dans les plaines oà les rois ont établi leur» 
mausolées* C*est la ou sont les trois fameuse» 
pyramides y cliacuiie a son Leaiple et ses prêtres. 
Comme tes lieux de silencè sont un asile in-* 
violable , et qu'on punit de mort tout impie 
qni oseroit les profimer, la plupart des Egyp^ 
tiens veulent y avoir leurs sépultures. Chaque 
famille crease sa tombe dans le rocher couvert 
de sable, La beauté des pkiues qui sout au** 
delà (le cette vaste solitude de sable, les canaujk 
qui les arrosent ^ leurs ombrages toujours wrts^ 
ont donné aux s oyageurî* grecs la première idée 
du Styx j du Léthé et des Cliamps Ëlysées. Au^ 
delà du lac, on trouve le temple dliécate la 
ténébreuse ; les portes du Cocyte et du Létbé, 
fermées avec des barres d'airain j et tout près 
est une statue de la Justice , baas téte , et une 
autre de la Vérité. 

» Le jour arrivé , nous entrâmes avec le ca- 
davre, dans le bateau nommé BariSj et noua 
donnâmes pour le passage une obole (4g} à Car 
ron le nautonuier. Nous trouvâmes au-delà da 
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lac 9 les juges au nombjre dd qiianiol6*uii , as«- 

sis eu demi- cercle. Ces juges , ceux des parti- 
eoliers comme orax des rois , ont la plus grande 
réputatiuu de probité ; oa ae peut les prendre 
qt» parmi las initiés , et le choix s^en fait à 
ohaque fois par les citoyens de la ville. Cooune 
juges , ik ont par-desêos leur taniqae-blanche ^ 
^temeat de prêtres ou des initiés » une rob^ 
rouge, et porteut au cou une cbâine d*or, d'oiV 

pond un saphir, aor lequel estgniTé la ûgst» 

de la Vérité. La loi permet à tout houuae d'ac^ 
euaer le mort; et s^ prouve qu'il a mal yécu,^ 
les juges le condaument, et il est exclu de la 
aépDhilre ; si Paccosation est fkusse , calom- 
nieuse , Paccusateiu* esl puni aâvèremeat. Per-»/ 

sonne ne s'étant présenté pour atlacj^uer la mé- 
moire de mon heau^père , je fis son panégyri- 
que : je ne parlai point de sa naissance, cas 
tous les Égyptiens se croient nobles ; je m^é- 
teudis sur sou éducation ^ les conuoissançeil 
qu'il avoit acquises depuis son enfance. Je cé« 
lébrai sa piété , sa justice, sa tempérance et 
ses autres vertus , et je finis par prier les dieux 
des enfers de l'admettre dans la demeure des 
gens pieux. Après ce discours ^ les juges ordon- 
nèrent que 'Bocchoris serait enseveli. Nous li-' 
vrâmes le corps } et comme nous n'avions point 
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de momuoeoft destioéa à w âépultuf e ^ nom 
fîmes comtnrire iiro diambre dam la maiion , 
ou uau» pommer son cercueil «Lroit ecmixe la 
partie du mur la plus solide. ))•—»<( Ici , dit Eu- 

doxet ifi termine le muiosovit de Nyoiaeb » 

Cûuuiie la soirée étoit avancée , il nous promit, 
pour le toniigfmaia, la fin de l'hietoire dse cet 
aimable et intéresfiant pluio&opjUe« — <( Mai^ je 
vom annonce , dit41 , un dénoimaent toneliMt 
et paUiéli^ue* Je.vouë TeiiViâKrai aa premier 
jour 5 j'ai besoin de lepps. » 

_ _ , „ I ,1 —Il II Il _ . .L. _ _ I —jt ' 

H ' ' ' ' " ' 

CHAPITRE XXV, 

« • • 

SiXKiS M 'StA ^'YXKevilIlX. MASSA CBS BXft 

lliOTES. céRijMlOKIE NOCTURNE. TOUR d'a- 
DJlXftS£ £X VJBHGSAttCJR ll« JPliAHOB* ' IiXir« • 
4^>£A&V OS SVAmTX* 



Le temps approchoit d^une féte à Sparte^ 
où s'exécute la danse de la gymnopédie , si re-* 

nommée chez les Lacédémouieasj nous Vat^ 
tendions avec impatience. Le jour arrivé, Dé- 
uionax nous conduisit dans une salle publique. 

A peine fumes iious placés, c^ue nous vîmes 

sortir d'one chambre une troupe considérable 
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^ jeunes garçons tout nus. Celui qui étoit à la 
téle portoit une couronne de branche de pal-' 
mi ex. Aù mcme instant, un« troupe égale 
d'hommes faits , nus aussi , sortit d'une cham. 
bre opposée* Le chef avoit pareillement une 
couronne de palmier. Les deux bandes se 
mêlent^ marchent ^ se rompetit, se réunissent y 
sautant toujours en cadence. Les mouvemeus 
de leurs moins imitoient ceux de Ja latte et du 
pancrace; endausaut^ ii& chantoient des poé- 
sies lyriques ou des pœans. Démonax nous 
apprit que cette danse ^ mêlée de chants |>£sui- 
soit partie d'une féte qui étoit consacrée à 
Apollon quant à la poésie , et à Bacohns pour 
la danse. Cette fetc bizarre an:iijsa très-peu Plia- 
sor 9 qui prétendoit que la nudité des hommes y 
Ipar peau tannée et hérissée de poils , ne pou- 
voient figurer que dans une forêt avec les bétes 
fauves. Cette dansa^ du moins , n'avoit rien de 
lugubre et d'affligeant; mais le spectacle que 
nous donna quelque temps après cette nation- 
superbe et féroce, inspiroit l'indignatiua et 
rhorreor. 

Ijes épliores venoient d'entrer en charge, ils 
montèrent sur leur tribunal ^ et publièrent que 
tout Spartiate pouvait, sans aucun scrupule, 
tuer le| ilotes qu'il attireroit dans une eiubu^- 
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cade. Étonné de cette prosciiptiou, j*en cîe- 
nandai l'expHcation à notre héte. — « CW 
l'usage I clil-il : tous les nouveaux éphores sont 
obligés de fmte cette proclamation. Vom mre» 
quo les ilotes qui cultivent uos champs sont 
iius esclaves leur nombre pourroit les ren- 
dre Tedotttabies : aussi fear est«-il défendu 
voir des arineâ;.etpour arrêter leur trop grande 
popukticm , nous les faisons niassa^^er secuete^ 
ment. Souvent nos jeunes gens, armés de pied- 
en-dap , vont à la allasse de ces mallieureax , 
leur tendent des embûches , se cachent dans 
des iieux couverts, les épient conuue des bétes 

Amves , les surprennent et les égorgent Dana 

peu vous serez témoin d'un teniblc événement* 
Ia république s'étant aperçue qti^ls devenotent 
trop nombreux^ s'occupe des moyens de les 
fédnire. » En effet, hirit jours après cette con- 
versation , les éphores hrent afficha qu'ils ac- 
çorderoieut la liberté à deux mille ilotes, leur 
ctti)oîgnant de se rendre auprès du temple des 
dieux Pénates Ils accoururent en foule: on en 
choisit deux mille des plus robustes et des 

(uj Les SparliaUîs duiineut le nom d'ilotes ou d'hé- 
lotes non-seulement aux habiUus de J« viUe d'JQéIcw , 
qu'ils détruisirent, nais à to09 les ]pX]SO0inm de guerre 
^u'iU loAt csclavci* 

xnieox 
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tùienx faits ^ ils furent couronnés de fesLoUî* 
comme les a&anchis* La joie écktoit sur leur 
visage^ on les mena .dans les temples des dieux ^ 

' co«nme pouriles reiiMN»er de» bons offices que ^ 
ce» ilotes ^voient rendus *à la chose publique. ' 
Ils dttendoient avec impatience la cérémonie de 
raffranchissemeni^ lorsque tout-^À^coup ^ è un ^ 
signal donné , une troupe nombreuse de Spar-** 
tMEteft^ arméo de .poignards f jEbadit sm- eux , et 
les extermina impitoyablement. Les cris de ces ' 
maUièiiireiix portoiênt au loin l'épouvante 
llhorreur. Plianor moi jious nous enfuîmes 
tout palpitans. c( Les monstres! s'écrioit Pha-^ 
nor^ Quittons celle terre abominable ^ où les 
loiô, l'orgueil, les préjugés dénaturent l'ins-'^ 
tinct de i^faomm&i et T^similent aux tigres et 
aux panthères! "*-.Je savois^ lui dis-^je, que 
^intérêt et les passions rendent rkomme in--» 

. )ttste.et féroce ^ mais la barharie de cette, petite 
nation, soi-disant civilisée, étonnera la race 

^ ftUiIw^ et s'il existe un jour des philosophes . 
qui préconisent sa législation et ses mœurs , ctj 
ae péat élre^ qoe par morosité ^ et par le pkur 
sir malin de décrier le gouvernement de leûr 
patrie, et d'humilier leurs concitoyens. **^.Bsr- 
tons 9 quittons ce repaire habité par des ti^ 
gres. *-r«.£^ 'la belle Aspasie^ cette Vénus aux 
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'belleft formes? ~ H est TTai y elle obtient f/tiao^ 
Ijioiir 6oa paya j je la regrette beaucoup. DtC* 

ferons notre dupart juàqu après la ièlQ du jeune 

Hyacinthey à laquelle nous avoua promia d'aa* 
sister* » Noua uou6 reudiineâ à la place pur* 
bluiue^ où nous vtmes la plupart dea àmtaitiina 

^MÂ promenoieut le visage^ caluie et fiereîo. 
ce. Ainsi y dia-*je eu moi «-même, les préjugés 
étouffent iea rçmorda^ ou lea xemarda naissent 

jdeâ préjugés. )i 

. tm soie de c^tte Itorrible boncherie, Démo-* 

naxy après le souper, nous invita d'aller daua. 
la campagne à dtax stades delà nUe , pouir «a-* 
s^ster à une cérémonie nocturne^ qui n'a liea 
que tous lea neuf ans* Je lui demandai si Ton j 
Yersoit encoi:e. du sang m^a&soia 
^ue non. Nous trouvâmes,^ dans une grande, 
enceinte découYerte, les cinq épbore» assis aa 
centre, dans un profond silence, les yeux fixéa 
sur le ciel, entourés d'un nombre considéra** 
ble de spectateurs dans la même atiitude. Je no, 
oomprenois rien à cette scène mnetle, et jm 
n'osois parler^ PbancHr> qui a^impatientoitf am 
dit tout bas : a Que font ces badauds, le ne& 
en Pair? dierchent'-ik leur bon sens dans les 
astres ? ))' ]j>eux longues heures s!écoulèrent 
dansv cette biaavrç poujition.; enfin ^ un grand 
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Murmura s^^va tout*à-c<Hip«> JUémooax nous 
•dit : <( Regardez , voilà une étoile qui travei 
U eici! *-^QMiide merveille! lui répondit Phâ»^ 
nbr; si c'étoit un taureau^ le prodige seroit 
plnr étomiaat » Nous vtines aleiv passer les - 
^bores qui se retii oient l'air taciturne ^ k3 
5M<*liai88étf : nous suivîmes aveo la totale* 
Arrivés chas Démonax, il s'écrii^: (c J'ea< suis 
fâché pottrliosdeii^rrotsf ilb sont sages et hort-» 
nétwl ^Quel malheur les ? résolvez^ 

jtioi cette énigme. — Tous les neuf ans ^ lea 
épbwM'CbolMscnt line mâ^'OÙ le ciel est po» 
et serein^ et sans lune. Là, dans un profond si* 
llenocr^ yBÎi&rsttaehiàS'att^ciei^^.ilsfogsrdbnt 
si ^uelqu' étoile m le traverse paa« Si ce phé^ 
Bomène terive,. màlhnip ic.no» rbis t Vest tm» 
preuve qu'ils ont offensé le»dieux (fio)é Ce tt» 
|n«ttve, lui dit Phanor, n'est pas aussi claird^ 
4i]e'ld|oiir.fitqttefeM-t«<mà vos itm? *-^ Oor 
les mettra en justice, et ils seront suspendus 
de leti^ ibnctions^ jÛBqvJk m qn^un oracle "^de 
Delphes ou d'Qlympie ks absolve et les xéla-H 
bfisse» jf > 

Nous comptions attendre ia déçisioa de Vo-^ 
racle, et apprendre le sort dès deux rois; mais le 
destin on* 1er fbUam précipita le départe Dé-* 
Menax nous apprit que dans trms jours oa 
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aUoit marier douze jeunes iilles âgées de vingt - 
ani^ avec des hommes âgés de Irente ims ; c^&^ . 
toit l'âge prescrit par la loi pour l'un et l'autre . 
sexe. Il ajouta que la belle Aspasie, qui veocit r 
de compléter son quatrième lustre^ étoit una 
de& fiancées. <c Quel est Pheureux. mortel qui ; 
la possédera ? lui demanda Phanor* — On no 
peut le savoir encore ; je voudrois bien qn^ œ 
fût mon ami Lysander^ le rolenr de vos per^ 
drcaux^ ils sont ikits l'un pour l'autre > et )o 
, «oupçonnè qu'un penchant mutnel les nnit dli^ 
secrètement Mais ^ lui dis-je ^ ©ôt--ce que^ l'oa 
va tirer ces belles au sort? — A peu près ; oa 
doit les enfiBrmer dans une chambre obscore; 
on y conduira les douze jeunes gens j ils choisi* 
sont au hasard et dans les ténèbres ^ et la pre* 
mière qui tombera entre deurs mains ^ dçTien-^ 
dràJeur femme.» Ce mode de mariage nous 
ptitfttt bizarre : peut-être sont-ils mieux assortit 
que , ceux t^ue forme l'intérêt. >< • , . 

Nous -vîmes passer les fiancées conduites par ^ 

les matrones} elles marchoient sans chapeau 
sur la téte , couronnées de fleurs , couvertes 
d'un voile léger et transparent y en silence et 
les yenx baissés. Les jeunes gens défilèrent 
ensuite.. Démonax, embrassa Lysander ^ et loi 
souhaita bonne chance : il l'eut très-heureuse : 
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' .doute pas que leur connivmce n'ait dirigé le 

: Dès^ue les dioixeurait été foita^, on célâbim 
leur hymen ^ et les nouveaux époux revinr^t 
^MDufuUkoieBt ae promeiiar à la plaee publique^ 
. . ce qui noua^aurprit beaucoup. « Votre grand 
•«ni y dit Phanor à Déinonax , me pàrott bien 
apathique ?-Si j^étoia à sa. piace ^ je ne resterois 
pas ici les bras croisés. » Démonax lui répondit 
jfm^h» nottveaax mariée iétoienC obligés d'af- 
fecter cet air d'indifférence , et de se montrer 
-eoL' |iablievaax*néniea heines qu'auparaivanf» 
' — r Pourquoi ? Rougit^-on à Sparte du mariage y 
4aadis'*qB^sii fni gloiva de-ycfler adroiteinent ? 
«~I4aa j asiaia Lycurgue, pour>rendre ses fa- 
veurs plus piquantes et ses félicité», plus dura- 
bles 9 Tusda qu'il ^nnpnmtât Fair nyslérieuix 
de l'amour. Un époux | pendant lea premières 
«usées? dn sen mariage , ne peut vbip sa^ femme 
. qtt'à i& d^obée il doit 9 comiiie un amant ^ se 
.cevfiir de Fombre dnseaeret Dès qu^il^ sera 
BiMt) voua verrez Lysander s'éclipser tout dou- 
cement, aller chercher sa* chère Aspasie, et la 
ceadnÉPS «dans 4a nndsoii <A Pfaymén doit le 
eouroQper. » En effet ^ dè$ que la nuit eut 

étiMaoeea oaibns > il disparut bien vkeiL Lee 
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ruw da Sparte ne &oat pomt idairœB j il est 
même défendu :dB<pcrteBiie te linlèii^ittiHést^ 
disent-ilai pour nous accoutumer à msacà^ 
dans robscurité. )) Nous suiviroet lefieiwiem 
marié, Dèa qu'il iat loa^^a^^riadeM^Kitteide m 
future , il monta j deficeadit avec ei^ , la 
aoua Je braa , etéls mardiéaiBl à'am.fm n i y ié n» 
comnie a'jU craiguoi^iàt d^étre {HMursums. Nous 
ne Ica fieidîttiés paft de^rae : ils V m i rOi p frtfc d>» 
vaut une mdiaM ^ aù lisa ailendaii .uaiei viaille^ 
mati^one. Le nouvel époux lui reflttt sa feMMe ^ 
80 retira. « Il va .aouper comme de caoa- 
lume , nous dit Démonax ^ et jic leviuiulra en- 
fittite que peur très-peu de tempa .c|^ il* ùmA 
qu'il passe k nuit dans k idi^nbi ede aea cama*- 



ia téted^Aapas iai^vÉtird^uababiidd/iapniiia^ 
et puis elle Ja laissera, sans lumière^ sur «ne 
iMûUaase, où. eUe^lÉendi» son épeuK t ce^u'eal 
cjii^ dans Fobscurilc i^ue la victime se livi^ au 
aaciificalattr» LjrwBder » en suiiMaè^iteiDièr» 
c liera ^ PemporierasEaruaiit placé to«l oupiiea^ 
liiî. détaobani sa eeiotnni ^ et le laysèie» aisB«- 
complira sans jious} aissi noua pour r\mr une» 
retirer, Ën ner^mnt noua perdîmes Phanor^ 
qiH n^ i^mraaa lo^ qua kngrievpa «pna» 
4^.t c^vi il s etpit )%uré^ ji'fiint t£0U9Suaii PJah* 



I 
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iwiti»,-eà 9 «Evoil respiré k frské Nous non» 
coochâmei fort tranqaiUement 

liC jour naissoit à peine , quand Démonax 

^ntsa é«M «Uro dhambre^ d'un air effiuré» )o 
ynsagp en Sefu^ les yeux hors de ]a téte, eti 
nom amKMbçMt-iiae grande âésokrtion dans la 
ville 9 un événement épourantable. Je lui de- 
aMHdaiisi Jomm'M Bianetiftjâl fcMeité <ïontris 
Sparte le sanglier de Calydon , eu le sphinx 
Thèbes. «(Ce n est ni Diane ni Janon ! c'est 

TiflsplMÉef Aiecto^ l^érof ijoi ont vomi lè 

monstre <}ui nous déshonore ! » En parlant 
ainsi, il se pr^menoit à grands pas, frappoil 
^kt pieds I menaçoit de la niaia. Après quelques 
n rinttte s de celle pantomime' Itagiqtfe , je lê 
|MMd de aooa iaire le récit de la fatale catas- 
trophe qui alarnioit la république. Un 
tniire ^ un scélérat, s'écria-t<-il , a en Tandacè 
de prévenir mon ami auprès d^Aspasie ; le*, 
ttsenatre kii m. mini 1^ premiers dons éé Vhy^ 
mm* Lysaader est furieux, ainsi que nos rois, 
le» éphriiwet tonte k vIRe, qui font ks per-^ 
quisiliona ks plp rigouresses pour découvrir 
Fauteur d'un pareil forfait. Malheur à lui si 
€»k 4s«Nive l Le -nék est pmii dë mort par k 
loi. )> Après cette narration , Démonax non» 

gmtta hmaqiienient, ponraUer eonsoler sonr 
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api et Paider dans. ses. rodaerclies. Dès qoSL 
fut sorti, Phanor-me dit : ce Mon aBii9.il&uit 
partir, il n'y a pas une miaute à perdre! — 
Pourquoi? quel motif si piMsraln. .*? ~îPtar*' 
.tons , sans déki , }o vous conterai tout en dàsh 
min. ~ Mais enfin, un mol;, un seul mot. Je ne * 
veux pas m'enfiiir de cette Tille oomtm li j^em^ 
<}}ortois la toison d'pr ou iQpaUadiuoi du Ti oie* 
~Ëh bien, je suis vengé des péidriisèt^ lie- 
vraut volés : c'est moi qui ai ravi les prémices 
de la belle Aspasie. ~ Vous ! ^ar • Castor et 
l'oUux ! iâisons notre paquet, et délog^ms au 
plus \îte.)) Sitôt dit, sitôt laiL Nous nous met-» 

tons en route i à pied , chari^s de notre bagage, 

chenuaaiit ùgrandiS pas; janmis nous u^aiions 
.été si lestes. Mous^ne parlions pomt^ aona low^ 
ïiienâ souvent la tei,e ppur voir si nous n'étions 
pas: poursuivis* Toul-à-covp now rentendons 
gaiopper des chevaux derrière nous | ia teKfeur 
nous saisit, notre sang se (i^e. Pluitior ^ pâle et 
tremblant, s'écrie: <i^i[mssoeime«if0s«kisti»Jb 
conservai ma présence d'esprit. Nousétidi^sujl 
les bords de FËurotas, con vert|(i(!| ininenB'tUnut 
nous cachons sous leur Ibuiliage; nousaviooada 
Peau jusqu'en dessas de la oeiotiirar^lr eknan 
tioaé toit pénible^ nous trublions ^ iw^fnoa, 
membres , soit de froid , soit dtf frayeur^ ha^ 
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î^ous sortons de Veau glacés et trempés coinrne 
tda» «Uftttt manni. Noos nom euTtlojspôiis: do 
.Xipa manteaux ^ etnous pouxçuifbns notre route* 
Ta vakNMédfi k muteh» nous rèndit un peu êk 
cimktm j um$ la lassitucb épuisait nos forces. 
-muuMr) mtsim rdboflit^ moi /ëômmefiçoil 
nàMa^OMtir.JËiifia.apràaliiiii heures de route, 
nous trouvâmes des chevaux qui noua menèrent 

i Hiilmiwi 9 phM tîtaée ente les'ccmfiiis de k 

Laconie et de FAitedie» • "* •**' 

I>èt4iimMâ fiÉiDiiM liim de 
dans l'auberge , Pbanor me dit d^un air rassuré: 
«•-^ ce Arwwb qoer oe'^tbar en Vmit tfn autre, et 
4|ti6 je auia bira vengé de ce gratjd escogriffi» 
fpn m'avoit escamoté mon gibier. Àssurémeni- 
k&pr^nnM de fia fttnme fiJelit bien deux pei^ 
drix et un lerraut. — C'est une peiUdie, un 

-tour kf^eidauahki» Oh I c'est ^^tt^ eoop de 
maître I Par Cerbère ! les Spartiates se per«' 
MMiliinl de ▼okr , de fitiw 'deê' diipte > à^tmaB^ 
fîtter- det homtomi et je là^auxois pas le droit 
de ravir k wginité . d'oued fflk ? €lè«l# mtkm 
«ïgiieilku«e et iaso^obe laérite toute k haiae 
jles autres.. Au reste, j^ai rçndu service à cet 
iomsx i Vtii dtBrtHiîUé ee :chtttDettl*arbdite de* 
toutfi§ ^ é^ifij^i» jyiais câmvieiit- ares- vous 
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jpu réussir dans un projet dont, l'audace m 
tonn^? — Voys tous nipipekKqtie iRpiter^ msr 

les bords 4e l'£urotas » se aiétaiiioirpljMa en 
cygne pour trioftipher de la belle Léda ; moi qui 
n'ai pas rbonneur d'aUe djea» je A^aianpnuilé 
i^ue la %ure d'un, oiseau de nuit. J\xms 
f)uia kxag-temps Ls eoeuir «dpinl .MiitM ii^ 
sander : de plus^ jje brulois p^ur.le^ charmes 
Axpasie. U tous mmkÊ^ qtm y unw l iiitw par 
Péjponaxy.noqs «livimes les Aeiuw ft§m7f i que 
Lysander se retira , et Démdiiâx cnnis owta 
tant ce aui A^ejLécuteP- dans amà ahsftîirft 
J écoutai ce réçit attentivement i Tidée de la 
ifen§B«iiee ^ {Krésentaa wm esprit^ et l^unoiir 
enflamma mon audaœ. Voua vous rétirâtea^ je 
feignis4e roau smyre^ inaia.|e xénon s^adoMor 
i;0|itre lapof^,4'uiie maisdn voisine, là, tapi 
dans Poinbre et dans un profond silende, j'éU 
tap^^i^ aartie -de .la ma tTOtliu £lle deocondi t 
çiifui y et laiôsala ^prte entr'ouverie. Dès q^u'elle 

fyi idoîgnéeiy ^ ni<n;ilai^ et^jMKlM h» Amiiova 

d^.Çparte ont à |iiSU près la même disUibutioDy 
je trouvai ais^MAliti la diautbiBB.où la wktàam 
%^tèii atten^flit le4iaGrifiicatrar. J'y «uteai à ta-^ 
^ns y appuyant l^èi'ement mem pied diaw^v 

YOÎK £oiUa.ei timidke, fui 
ity^i^U «i-ÇfiitTce V1ÎU8, Lysaiider?.**- Oui, » 
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irépontii^ty d'âne raîx ^ontiefi»ta^ an «Uaat 

Uirpit au lieu dpu le soo étoit parti. Je trouve 
Ci9lto bMiité sur lit. initial :.|ej(|àtociie « 
; ceiûtiu^e* O Jofitâr J ^ ^eu du )aur«i>vouâ fûtes 
Jakwc ^ MMHiîliaÉhtfMr t Aspaiib^ «niméé de 

pmdigttôit les noms les plus afifectueax y m'ap-* 
patoilt êoii .€h»,l4mpdAr9 aon (ettéce -époux { 

et je vis biei^ que les filles de Sparte âout faites 

]Mmr l^l^faum autant que pour 1m jeux da 

Gynmas^ 

* Gapoodanty an sein daman lYvesse^ joA^oi»- 
bUo^s pa#.<)up j^asroîs^ caaime PJilégiasatts eur 
fersï, un rocher suspendu sar ma tila Je m^ar» 
xa^bai^df ma Goodie valaptuausa « an i^catblant 

ma . tendre la^itic de mes baisers. -r" :<c,45|lf< 

4pff«x^.|»e diaoît-flle.diiklffije i^^mAw^M 
ma %uUtes déjà 7 Hélas ! il le ikut ! la laî^ 
aMm deroir , ieeMmiaMMmtca»9aarifioe{ii ce 

que je lui répondis en CenA^¥|t(S« t>pw^,id'y>a 
damier baiser. Je m^évadai s<mdain , et me 
vaioi 4 Bdmina^ bien vengé du seigneur Ly-^ 
•ander, et quitte envers la république du bon 
accueil qu'elle m%i fait Si Pon me blâme ^ qu'on 
*a souvienne que Paris enleva Hélène , et que 
Piioan^ loin de la rendreàson époux^ regarda 
sm fils aomme le Tengaur des Troyens. Moii 
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je venger toute la Grèce j et cependant )e Soi* 
xnoitti ecîupidbto qoaPàrii^ {MyW Uea d^^crm 
Aspasie , je laisse iSpUrte on petit ckoyeii qui 
Nnum |oriirhgI«ir0«e(ile«bt«iee 4e èayMHe.» 

J'ajooteraiici, pour finir le tableau de Sparte^ 
qnetMiOioap de Spartiates fie iaViMrtriflliri^'m 
éonre, ou ne saveiU pas compter. Cette nation 
tiVl aucune idée de Tastronoiiîie ni des œathé- 
maliqsea/BUe dédaigne la liiélarique et^ rae- 
^uence. Quelqnes*unS) moins ignorane , lisent 
les poésies d^Homère : nuds cette Tille n'a mit 
théâtre pour représenter les drames immorfeb 
de Soptaoele et d'Eitripidè, Se regaitfeift les 
sciences comme des choses superiUies , et ke 
appellent même desYÎces; comme si rhommô 
MMige Taloit mietn-que VhowaoÊé einlaiéy oa 
V oémme si la lumière n^étoitpas faite pour Fœil 
de «l^onAfeM Un d^enx me dit on jotur les 
Spartiates ne connoîlsébiënt pas l'ennui; — «Ni 

1 
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S nôus ètrë reposé deux jouirs & Bel-^ 
mina , nous partîmes pour Argos (a). Nous vi^ 
shâmes sur notre route les ruines de Mycènes, 
âétrûité pât les Argieûs. On y mèiitrè èncore 
la fontaine de Persée , et des souterrains où 
l'on {Prétend ^u'Atrée et seft enfaM caehoimt 
leors trésors. Près de là sont les tombeaux d'A** 
irée, d'AgaUieinnoin et d^Eleetre. (M3^émnestre. 
et Égiste on£ leur sépulture hors des murs. A 
(^uinzQ stades de My cènes , un temple de Junon 
mérite d'être Visité ; il est bâti ata pied du mont 
Eubée; TAstérion coule au has^ ensuite, s«. 
précipitant dans litf gouffre, il ne ï^pâroît plus. 
Sur ses rivés croft une herbe q[ue Pon appelle 
uatérion y dont on pare les autels de la déesse 
et dont on lui forme des couronnes : ?édific« 
«st soutenu par des colonnes , où l' on a repré-». 



tej6 Totales d^ànxbkob: 

.#eaté divers traiU de la Fâble et de l'Histoire ; 
dsnoit k poffle 4m temple y il y a plueieim ste- 
tues de héros et de femnies prétresses de Jtinon: 
mn jrmMTÊfae stf-^toutceUed^Oreste, Du» le 
TestSbuIe oo ?oit les Gr&ees^ le lit de JanoOi ' 
et le BoôcUer que IKn^is arracha à Euphorbe 
devant Troie. Au milieu du temple a'élève la 
statue de Junon^ d^une grandeur ejLtraordi** 

aahre»'. toute* d'or et d^oiie 9/ ouvrage de Pé- 

lyclete : elle a sur la téte une couronue où sont \ 
yepgfaaiiléeilesHcorw et lea Grâces;, elle tîept 
d'ttua maia.uiLsiaeptxe , de i'autre une ^j:'eiiadei 
un coucou est pei'ché sur le sceptre. Jupiter , 
diteon». emjiruiitala figure de cetoiaeau ^ po» 

se faire poursuivre par la jeune déesse dont il 

étiiît ë|im y et qu'il- vmloit amuser.' Auprès de 
linoa est la statue de la jeune Hébé . aussi d'or 
•t d'ivoire. Ou admire ence» dans oe temple 
un autel d^argent y sur lequel on a gravé en bas- 
lelief les noeas d^HereuIeet dHébé^ 

Noti^ curiosité satisfaite « nous nous rendt* 
mes àÂrgos. Nous apprîmes, en arrivant, que 
Chrysippe.^ philosophe du Portique, étoît dans 
cette ville.^. mais cruellemcDt tpurmentc de k 
goutte. NonefKbnea curieux d^prendre com- 
ment un stoïcien supportoit la douleur. Nous 
allâmes b Toir : il étoit étendu sur un ^^chant j 
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Ut.^ auprès d'uae table sur laquelle étoit nit 
grof otlMT^'OUTittgei oonmenoé^ et im tm 
d'eau. Aprèfi, l'avoir salué , je lui téauMgiiai la 
part que pDeook à; » tttaatiiHi. «cJesnb^ 
m'a-tril r^Mifido • dam lo poste ou la Provi^ 
deace m^a place : si je me plaignois , je roffen-- 
éêxm»* XhM quelqo'éiat que l'homme de bieîi: 
6e trçijure , il est toujours heureux. )» Tandip 
q^'il padoit aiim^> on vojrett sur son Tisage 
rexfHT^saioii da la douleur; mais il aifectoit de 
la bniVer. Naiift gardâmes, le silence y pendant 
q^lques momens > pour laisser appaiseï ce vic^ 
lent paroxisine. uNon, douleur , s'écria~t*il 
tpatrà^eonp^ je ne dirai jamais que- ta es. Ott 
mal ! Otti^ je suis heureux au milietoi de mes 
soii&flnces.«~Veas.noiis.a¥aneraz poortenty 
lui disrje^ que la^douleur n^est pas^un bien.-~ 
Non^ c!est Ui yerta sciîle arec elle > biféUcilé 
qousl suit, aa fond des oadiots y au milieu des 
tourmens^ sous les haUlonsde lai misère. — En 
os cas 9 répondit Kanor ^ tous^ devex; être l0> 
plus heureux des hommes. — Au reste , ou ne 
peet éviter sa destinée ; la fatalité gouveme ce^ 
monde.^ Ainsi Pânsétoit foreéd^eniereRHi- 
lène, Egîste d'assassincrAgameninmilet diapré» 
ce système ^ ii.n^eoûste ni vertu , ni liberiÀsur 
la terre* Pardomie^-moi ^ Phomme est Ubrc 

r 

I I 

I 
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~ Et comment accorde» - vous cette liberté 
avec le fatalisme?^ Camme nous poutons* 
Comprenez-Youi ce que c'est que le soleil ? — 
« Non» -^Cependant TOtts crojres i son existence. 

£h bien , les stoïciens de même croieiit à une 
destinée inévitable et à la liberté 9 sans com- 
prendre comment elles peuvent coïncider en- 
semble.)) Je lui demandai s'il étoit vrai qu'il ap- 
prouvât les mariages dits incestueux. — ce Sans 
doute. £t pourquoi un père n'épouseroii-il pas 
sa fiUe j nne mère son fils ? Ce n'est pas la de^ 
ture qui s'y oppose , puisqu'elle leur inspire 
im attaobement réciproque j mais le préjugé et 
l'opinion. On a aussi cxiéfort haut contre moi| 
parce que j'ai dit qu'il valoit mieux manger les 
cfOlavres bumaîns que de les enterrer* Mais le 
boeul 9 le nioutou , le gibier sont des cadavres y 
et cependant vous les déroarea : en quoi dîfiè^* 
rent-ils?» Tout-à-coup il. s^interrompit , en 
dknt : «Ah ! maudite gouttfe y je suis heureux 
malgré toi! Votre bonheur^ lui dis-je , ne 
fera pas de jalôux. Vous n'êtes pas de l'avis 
d'Epioure ^ qui prétend que c'est le plaisir qui 
rend lieureux. —Oui , mais ie plaisir qui vient 
del'ame : c'est k témoignage dHme bonne cmi^ ' 
IK^ience, qui fait le bonheur et la récompense 

d^ua yéritable stcScien : il fait les louanges , les 

honneurs V 
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]K>niieurs; se plait dans Pobscunté, aime éga|e;- 
nient tout le monde, ses ennemis même; les 
passions ^ les affections n'ont aucun empire SHr 
lui. Je perdis. Tannée dernière , un frère qui - 
m'éioit fort attaché : il mourut dans la nuit j le 
matioi j'étois au théàUe de Bacclius. Mais per-s 
mettez que j'abrège cet entretien f je veux ache? 
ver un traité de dialectique qui presse. ^ Ap^ès 
que nous eûmes quitté ce bizarre dibciple de 

Zénon 9 Phanor me demanda ce que j^en i>en?: 

sois? — Je suis de l'avis de ce sophiste , ^li 
compare les Stoïciens à des enfaos qui tàdient 
de sauter aurdelà de leur ombre. » 

Ce que nous vîmes de plus intéressant dan^ 
Argos^ est une statue adossée p à rentrée da 
temple de Yénus^ contre uuecolonne^ laquellç 
représente TélésiUe ^ femme célèbre par sef 
talens et son courage j; elle a dans ses mains un 
casque qu'elle paroil vouloir mettre sur sa tâte, 
et un , volume de poésies ^ ses pieds. Voici 
trait de yaleur qu'on nous raconta de cette 

héroïne- 

ce Les Argiens ayant été complètement battus 
par les Spartiates , Cléomène , leor chef ^ vint 
aussitôt investir Argos privée de sei| gaerriers* 
Télésille résohit de défendre k ville; elle en fit 
sortir les esciavfiji et les bouches, inutiles, ûjn^ 

II. S . . 



tribua des oiiaes à toutes lesfemin^ ^ se nût i 

Jeurléte. Ces femmes, animées d'ua tel exem*" 
pld^ soutinrent un HsMut ftvte tant de valenr y 
que les Lacédémonieos , réfléchis^nt que leur 
tioloirs seroit ofimse , ou que létlr défaite les 
GûUf hroit d'une honte éternelle , £rent "cesser 
le combat et lèveront le sié^e. Pour récompen- 
ser ces bércSnes / on lear permit d^éteVetr iin6 
statue au dieu Mars ^ ét on institua une féte 
Umiéne , aià les tettme^ patéisuAmi ^ liabité 
d'hommes « et les homm^es revêtus d'habits de 
femmes. » * ' ' 

Au milieu' de k pla^e, oïi trouvé On grand 
édifice de marbre blanc, trophée ori^é'eii l*hoa- 
Mur de Pyrrfans ^ àn^èné lieu oà fut son 

fa&efaei' I mais ses èendréi^ rie^ôsent dans le 
télni^le dô Cérès, pt<ii i^ndSrdit eù il fut tué; 
Btous montâmes à la: citadelle ^ pour voir le 
temple d'Apollon : §a statue est en bronze et 
îdbbdDtt. On y iisnd dé^ oraelus } ta prêtféase'qni 

y ptéside doit être tîerge. Bftesaeiiûe toiis les 
mois une brebis pendant la mût ^ boit dtt enn^ 
tle la victimè , et aussitôt elle é^t saisîie de Tes- 
prtl jitàphètititm. Nàcts s^joUfbâtAto'til'èy-pea 
* de temps à Argos« Nousdesii^'dîmesriaachas 
Jtisqii a Nanplie : cëtte ville 'esr^^éu de chose , 

iNÉir son port iàhèii-'cotifm^ Nous 

(«) Aîijoturi i^iM 2iapoU di Romsuis. 
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wtsksmê dans untemptedeCérèsao moment 
dtt'«açyiâ^«GD«iiiie cette déesae préside à toute 

l^économie elianipetre , on lui offroit des fruits, 

du miel^ de la laine y de9 9er|ieu v une truie 
pleine , et sur*tout du pavot ^ à cause da la fé- 
coaditt de ja graine ; iiiittU -point de Tin. Elle ' 
étoit xgpfxflientée wr un char tiré par deux dra- 
gpn^ ailés ; lenMt des pirrols diine main , une 
t<^iobe enkiite de l'autre, el ayant sur sa tête 
itcue cQuioniie d'cpi de blé. Nous vîmes la fon- 
taine appelée Canatllosy où l'on^dit que Junon 
reueuwe. tous les ans sa vîi giiiité en se baignant. 
Bbancr pireniitde révéler la ifertn de cette eau ' 
r^Âraotthnse à toutes les filles de sa connois-*^ 
eance. Urf habitmt nous montra', auprès de 
cMt» {opteine, « âne graré sur une pierre*: 
K JKous lui devons, nous dit-il , la fécoadilé 
de aoii ingnea; il en airoit bront^ un cep ^ et 
V<m ren^arqua que Panuée suivante ce ceprap- 
{MMTta beauetmp pins. Dèpûiif , on taille la vigne 
taus lésant; ce que nous ne faisions pas au- 
paravant. » * " • ' 

Noue nons embarquâmes le lendemain pouit 
Délos (1)* Cette île peu fertile n'a de célébrité 

(a) lilélof* 86 np^ i^|<tl^1^^ lie, 

une des Cyclaétei , est&rt petite et i nl)ji^i<^p , Ofi j y)Qi| 
encore dcâ ruines du temple Apollon. 

a a 
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que p»r Ta naissante de Diane et d'ApoHon, 

Le6 habiians nous a^sajnèrent que 5 dans un 
tremblement de terre , elle &*étoittout-a-coup 
élevée 4a iseiii. 4e ia^ QHir. ;^ 

Nous y trouvâmes un jgrand concours de 
monde : en veiioit de célébrer la.féte de -0faaie 
et d'ApoUon« 'X'oute^ les jles ou uatîons voisines 

* 

sont ojbligées d^mifciyer à cette *féle ^ des 
honi^nes et des jeuses fiUes 9 pour assister aux 

&u]ennités et aux sacrifices ^ q^ui se terminent 

par dss dbants et *d(eft. dansesi 

Nous étions 4ao^ le templed'ApoIloni lorsque 
nous TÎnoM entrer une jeeme-fiUe cooverte d'un 
voile pour tout oraeipent^ au milieu de deux 
prêtres , suivie de linéiques ftmmes. Lors-** 
qu'elle fut ^pr^ de.raut^I., ua des prêtres lai 
ôta son voile ; Pantre prit. des ciseaux, et lui 
coupa see ch^ymx.^ qu'elle ayoit trv S**beaux* 
<c Quel dommage , me disuit /Phauor , de dé*- 
pouiiler. le prinfenips de sa pâture! .in Noos 
demaii dames l'expUc^tipu de ç§l^; cérémonie. 
Ou noui apprit que cette jeune personne alloit 
ee :niarîar ^ iet que le : jour de. Fhyménée, elle 
étoÎL obligée , par les lois du pays, de consa*. 
crer sa chevelure 4 Diane et à ÂpoUoii. 
, Nous aperçûmes dans une chapene 4^1 tem- 

^ un gnmidiet sdj^bè tableau': nousk^con* 

■* • * 
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sidérions attentivement , lorsqa^un prêtre ncni» 
aborda j nous le priâmes de nous en dire le 
sujet, n C^est une ayentore arrivée en Lyçie , à 
Liatone, mère de Diane et d'Apollon» Vo3pez, 
celte dée&se est défaite , souffiant " ! elle porte 
dans ses bras ces dieux ^ jeunes enfans ; eUe est 
devant un lac rempli de grenouilles* Voici sou 
bistoire : 

u Latone fuyoit U.colcre de Junon. lie so^ 
leil à son asénîth bruloit la terre : elle arriva 
auprès de ce lac j épuisée de fatigue , accablée 
de soif) sans une goutte de lait dans son sein. 
Des hommes i^grestes-y ooupoient des sçious 
d'osier pour les trqsser en corbeilles. Latone 
s'approche d'eux , et les supplie de loi laisser 
puiser de l'eau pour appaiser la soif qui la cou* 
suraoit. Ces hommes barbares la repoussent 
tivec dureté des bords du lac. La déesse leur dit 
d'une voix touclicuile : Comment ose^^-vous 
me réfugier un peu d'eau qui,' comme Tair et 1^ 
soleil y appartient à tous les liommes ? cepea* 
dant je vous en demande comme une grâce. Je 
ne veux point me baigner dans votre lac j je ne 
veux c^u'ctanclier une soif aidcnle ^ je vous de- 
Trai la vie. Ma voix s'éleint; le feu dessèche 
ma poitrine 5 à peine puis-je vous pailer : du 
Vioins iiyez pitié de mes malheureux enfans qui 
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Vous tciid nt les bras ! )> Et eu effet, ces petits 
litres tehdoient leurs bras iifnocens. Quel cœur 
'flè fer n'eût été touché de la douceur de ces pa- 
'roles f mais ils -restèrent inflexibles. Ces mom- 
très insultent la déesse , menacent de la punir ^ 
îri etle «è s'éloigne : bien plus , avec des bâtons , 
leurs pieds et leurs mains, ils troublent la pur 
reté de leau. La colèl*e suspend la soif de la 

déesse; elle ëlève ses mains an dei : u MaUieu*^ 

reux, 8^écria-t-elle , vivez éternellement dans 
ce hiarais boiirbebx t )> Elle dit , et soudain la 
aïiétamûrphose s^opère : tous ces paysans sont 
43hèiiiigés en grenouilles. Vous les l^oyez dans ce 
^bleau , sous cette forme hideuse y se plonger 
dayis le lac où ils semblent encore^ par lenr 
voix ratique , vouloir insulter i la déesse. 

On nous mena au tombeau de Pliérecyde^ 
éleVé par les soins de Pythagore , au fond d'une 
grotte dont un toit de verdure couvrel'entrée : 
"ce tbîf est formé par des arbres , autour des- 
quels serpentent des rameaux tendres et flexi- 
bles d'un lierre toullu. Phérécideest le premier 
philosophe [qui ait soutenu que les animaux 
sont de pures machines. Quelle absurdité ! des 
machines qui ont des souvenirs , de Rattache- 
ment , qui combinent des idées ! Qu'a de plus 
rhuiiiiup ? des souvenirs plus longs , des idées 
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plus lommeu^esy plus compliquées. Maisl'ar-* 
qtki noua dmue FoUvb, oebû ^i porto 

les fleurs odjoiaates ^ui se chaiigmt en pommes 

eelle de Timiii^k buis^oii l JLi^esseoce du xq-^ 
Mvd 6fttHrile plus pure j plnB.dmM que cittt 

Notre proxène nous raconta la mort bizarre de 

taciturjoe ; il avait passé sa vie dans la soUlude 
. ptM màôkiÊtiosi^ ot il nmovat maum il ftwit 
y^cu^ «Sentant apparoeiier sa murt, il Penvisa^fi^ft 
mxks Mtm 4 il t^nBmm iam m. diradwet 
^imitQt «mis msmarwcw^ poux lui éimaeK 
h^iiTs soins et adoucir riiuiieur de ce lerri^lô 

fwiMige^ Il ae Toulal jâma» leur ouvrir, m 

jjorte; il les remercia par le ti oude la serrure ^ 
hox urolestaiit qu^il n^woki bofoîa 4^aiMm 
secours , et les invita pour le lendemain a se^ 
fiinéraillMiilliiit -parefo^ moimt lo jour 

Nous nous éloignions du tombeau de Hiéré^ 
^dot Icursqu'op vint mua averlir quo le rmt 

jétoit favorable , qu'où alloit déployer la 
wile. Mais Phanor avoit clé|à disparu. Jo l^ap" 
fQÏai vainement ^ il iailut^.le diejcber : apréa^ 
use ^rfo Mêez longue , je b trouYfli 
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. maiBm à^anm {môrioy dansant joyeuMmoM «VM 

de jmoGA fiiiesy la danse ^là'oo «i^peUe fi{6<]2a^ 
én mm de mi inmiteur, qui rimagtna pot^ 

: rinthe de Crète. Thésée fat le premier qui la 

jgoûoâue depuis dam k Grèce , mais elle est plas 
pTfMmKèmwmil n aay datt eeft iie%Vi>ici | 

mmmmt eib s^exécutoi t . Une • jeime fille et m 
garçon , se tenant par an fofNUk , éteimt Im i 
' ocpir^rplii^ k tvmpe y et .ia «oaduiMieiU: ; i 

tous les autres suivoient par couples ; souvent i 

la main ^ dansoient eu cercle y 6% décrivoient 
vus ^pumtité ibfiine de.détiMfv. LA ialait'd^ lu 
pj:^ainiàjpe danseuse consiste à se dégager db ce^ 
files entortillées, en faisant voltiger le ruban, 
pour fidbreaUoiioo aa peloton de Bi, qui saoro 
jadis Thésée. - ' ' ■ 

Fmdaiit bdaMe, je fiénnlle^^ic^ à ^ 
SÛT I pour lui faire entendre qu'on alloit par- 
tir; ma* 9 il ne TÔalut jamaif quitter : il Fallut 
attendre l|i fia ^ e>t qu'il eut iaitidé tendres 
adieux à sa danseuse , jeune fille de Naxos 
dHme trèirjflie iigarer • / 
' • Nous fîmes route pour Sej los : le vent noua 
perla devkuit j^fa»$y tielfrfAotnda llafettOM 
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et |le6 . pleurs d'Amne. Nous vîmes Paros, 
9 où lea lioin^ie» 9 parvm» à l'âge de 
Aoixânte «m ^ se privât da ia vie^i hoatwx de 
•e sumvre-i eux-iaésnes ^ et d^étfe»* inutile» i 
kiir fNilrid « çoauae ai Ift patrie u'aitoit besoin ^ 
que de bras. Nous passâmes devant Tenoâ , 
lAndros. Noue- déliarqu&iiiN daaa ce demies: 
port:uo de ses habitaos nops pressa beaucoup 
4e nomy^àsxéèmr^ pour asstsier & fête de 
Baouhus f qu'on devoit célébrer dans quiiHse 
jours. (1 Vous vene^, nous dit-il , un évène- 
meiit miraouleuz, A cette époque^ «ne aouree 
' qui^ pendai^t toute l'année , iie donoe que de 
Veau ^ versera , des ilote de vin. . - 

Baedbus est Taateur de ce prodige ^ qui s'o^ 
pire et qm dûre sept jours entiers ; afnnès quoi ' 
Teau revient et reprend son cours. Nous ne 
fumes point d'avis de rester pour cire témoins 
,de œ miracle } et Plianor dit à cet habitant 
qu'il reviendroit voir cette fontaine sacrée^ lors* 
que les prêtres mettroient de l'eaii'dans leur 
vin. 

Tontes les îles parsemées de cette inetfy sem* 
blent autant d étoiles qui i'embeliissont. Nons 

jouissions des plaisirs de la diversilc , comme 

cea voyageurs qui trouvent sur leur route des 

valions ^ des montagnes , des bois^ des villes^ 

♦ 
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des villagés. Un vent doux et frais poussant 

Ugi&mmmA Mtm ntnnrv m«is- artitêjmm à 

Scyroa ) le troisième jéiir <l€i noire départ , h 
llieor» cm le soleil w tiimfcgr lès hamm d» 

Toccid^^ Cette iie ne c<«ti^ qu'imo TîUe et 
quelques villages. Les MbitMiii'ft^afiipresflèrent 
de pous Rumtfeiyle tomhttia de Tliésée. Ce 

monument a toute la feimplicité des lemps hé- 

va son dernier jour. Il avait enlevé la ûmeuse 
liéléiie f ne coeuptoit esODR i|oe dix piiii^ 
teiDf». XiQ6 Athénien^^ indignés, le chaesèrei^ 
éu trèmm et d^Atfaèiiee:il aeiéfugie dwli^** 
comède , roi de âcyros , qm , -violant i^lioe|ii->* 
talité qu^il Itti avoît accordée, le conduisit sur 
iiB rocbev d^eà il le fit pjréeqpitee: eôiuî péfit 
le vainqueur du Miaotauie. 

Neue n^ottblîâines pomt à SofM les pge» 
' niières amours d Aciiilie, qui, déguisé sous le» 
vétemens d'ime îeune fiUeyséiljHDsit b orédiile 

Scyros ne nous retint qu'un seul jour, et 
scms MBS embarquâmes pour Chio, ile monh- 
tueuse, mais très-peuplée, et fertile en excel- 
lent râi ekenbeemc marbiesi Les faabitÉiis ém^ 
eendent de Neptune : leur ile étoit déserte^ 
lorsque ce dieu y àmijatëmvmèsa: dfiuie njm^ 
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^he qui lui donna on £ls. Le jour de l'aocou- 

cliement, il tonif» tant de neîge, €(ii*on le 

nomma Gbio (a). Neptune eut encore deux til» 

d'ifne autre nym plie 3 ce lui cal premiers ha- 

hitans d& iBétte tle. 

Chio étoit la patrie de Scylis ^ le plus habile 

plongeur qni eût jamais existé. 11 avoit appris 

à Cyane y sa fille ^ Fart de plonger comme lui 

dans les mers les plus profondes. On raconte 

que la flolte de £»rdès étant aAsailUa d'nne 

jgrande temnete auprc s du luoutPélioa , le pèi^ 
« 

et la fille ae jetèrent tous les detix à la mst^ 

arrachèrent les ancres ^ui tenoient les galères^ 
et le» firent périr snr les cMen. Pour éteraîiw 
la mémoire d'un si grand service ^ les ampliic^ 
tyons érigèrent au père et à la fille des statues 
dans le temple de Delphes» 

L^orientsecoloroitàpeinedeq^uelquesra} ous 
du jour, et déji notre vaisseau s'ékiignolt de 
ce port. Nous saluâmes de loin Samos, île ché- 
He de lonoR. Un Samien de Péquipage noné 
astora que cette déesse étoit née dans cette ile^ 
tur les bords èa fieuve Imbrasus , et sous un 
arbuste nommé iKgnuB ^ caétuê ^ qui existoit 
encore , renfermé dans l'enceinte du temple 
coostrait dans le Heu même de sa naissance. Ce 
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temple a depuis toujoius joui du droit d'asile* 
La déesse est représentée en babit de nooe, 

• 

parce que Sainos lut Tlieureux térooia de sou 
hymen avec Jupiter j et comme les paous se 
plaisent beaucoup dans notre tle^ on en a mie 

deux a ses pieds. 

De Samos ^ les vents et Neptune noua por * 

tèrent en peu de temps à £pixèse* 



CHAPITRE XXVIl. 

4 

ARRIvéE ▲ irUjksE. DESCRIPTION DU TEMFLS 
, OS BIAlf Jt. THAITS DZYERS d'hArAC I.ITS. 

w ■ 

DUS avions le plos vif désir de visita le 

temple deDianCi l'une des merveilles du monde. 
Je ne Pavois vu que dans mn^premiére |eu^ 
nesse y j'étois alors privé du^oût et des iumiè- 
res nécessaires pour discerner et sentir les 
finesses et les beautés de Tart. Nous n'ent|r«iaes 
dans le port qu'au soleil couchant. Epliese est 
située entre le Caystre.et le Méandre : c^est une 
des douze grandes villes de l'Ionie. Le lende- 
main nous fumes debout avec le jour î mais 
Fiiauor retarda notre sortie p^r la longueur de 
sa toilette. Il se faisoit friaer à la mode : on 
partageoit sei» çheveux sur sa ièSb ^ on les drefic 
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soit en pointe, comme des cornés, llarrangeoit^ 
M8 oigales d'cor autour de sa belle chèvélure.' 
Quel est le prix du temps et de Poccasiua I 
KojiB étions racommandés au fiavaat Hemio^ 
doe^ f philosophe renommé : nous nous ren-^ 
doua enfin ohe2 lui. Nous trouvons lu famille 
^loréoi qui nous apprend qu'un arrêt l'avoit^ 
bftttm d'Ephèse sa pàtrkr , et' quHl venpil da 
Ipartir. Nous-demandâmes quel étoit son criine? 

a Son méi lté. )) Les Ephésiens ue veulent 
eooflrlr' dans Itor TilIe aucun citoyen qui s'è-* 
lèTO au dessus des autres. Cependant ce peupie^^ 
par une inoonséquence bizarre , a publié une 
loi qui oblige chaque particulier à se rappeler 
la mémoire -de quelque philosophe recomman* 
drille par m sagesse. 

Pour nous consoler de Tabsence d'Hermo- 

■ » 

dose» nous allâmes visiter le temple de Diane : 
a'étoit le seul de T Asie-Mineure que Xercès 
eAt respecté dafns son passage. S est bâti entre 
la TÎUe et le port. Sa longueur est de soixante- 
onze toises, sur plus de trente-sîx de largeur. 
Nous y avons compté cent vingt-sept colonnes* 
de marbre, hautes de soixante pieds, données 
par autant de'rois. Toute PAsie a contribué à 
SIS construction^ il est d'ordre ionique. La statue 
de la déesse art dtei naibre si éblouissant ^ 



qu'ua lii4çaîer> prépoaé pour oela, vinfc «oti» 

avertir de ne pas la r^ardbr fixement. Sa tête 
est surmontée d'une tour j et son oorps^terniiiié 
en gaine, est ennchi de figpxes ^'«^oiiiiau^. et 
d'antres symboles. Nous passàne» doe partie 
de la journée dans ce f^iverb^ édt^ciu Le len* 
demain , nom demandâmes à S^thns , noir» 
hôt&9 si nous pourhauf voir sou^compatsioÉe, 
le célèbre Heraclite ? II est, diL~il» d'un 
abord très-difficile : nous l'i^pelo^a-le fyhHo-- 
sophe ténébreux eitpl^iireur. £îa^£Gét,il j>leurtt 
continuellement sur noua et nos sollisee* U a 
pris une âi grande aversion .£pux,^|^ bomn^f 
qu^îl s^est retiré sur le mont Piqn , pour y Yivie 
d'herbes avec les bêles ^uy9gfi^^§c^été,àèfp^ 
de lui. )) Ce récit piqua cncoj c nqtrô cu*^ 

riosité 9 et nous pnâmea ZéUiua de nous e4D- 

duire aur cette mufilo^ue. Parvenus sur ua 
platean , il nous montra son habitation. C'élùil 
un jgrotte (jui ^.'eQfouçoit sm,u(x vaste rocher ^ 
fermée d'une mauvaise porte de bais, a^ori 
ouverte^ Nous entrâmes ; m^s Héraclite n'y 
étoit pas. Nous visit^e^ ses meubles , qui 
consistoient daiis une TiaiUe taUe , un plat 
ébréche , cou tenant des. riK;ip^^ j jui ^e il'ar* 
^ile plein d^eau, et deux «planchea couvertes de 
pçaux de. mouton ^ ,wi;ljfâ s^<:)rQÎMt ile liti> 
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Sortis de ce xépavrey iafHOâ eh^r€hâtli«a4^ J^^X, 
soik tmte pei^ewonr ; noua: le .déQ€Miyrîmi9#> 
enfin assis sur ane «pisrrô ^ fair sombre et jjnè'- 
laacolkiite^ et les.laraies auxljpeux. .Dès ^u'il 

nou8 aperçut , il se leva et s^eafait. Zéthu^ 
mgagea Phaaor STle suhrre ^-et à lui demaïuilm 
ce que c^étoit que homme ? A c^tte question y 
il é^tfrv^ta, et se- toornant Tçrs^ nous y il noua 
d)$a : u Soa savoir ii^est (ju'igaorance , $a ^an** 
deur^ bassesse ; sa force, infirinitd j et ce qu'il 
appelle plaisir , n'est que deuleur. % A ces 
npiots, il s'éloigna d'un pas rapide. Deux jours 
après ^ le terait se répandtl dans la* viUe qu'il 
X éU)it.d6&Ç£ndu..pour consulter un disciple 
d'Esculape ^ car son genre de vie lui ayoît 
cauiié Unô bydropisie. Nous couruiiÉes pour le 
ypi;r^i il efijrc^tj.diçz uii mécipçip^ auc^ucl il 
4îti:^^£eii%1it:ir#n()rii ^reia un j our plu vieux? i> 
Nous apprîmes , après notre dopart, iyi'il fk i,^ 
toit enfermé dans du fumier, croyant trouver 
dans cette chaleur empruntée un remède à se» 
ttiatix ; mais ta maladie empirant tousles jours, 
fl' s'est laissé "mwsiït à l'âge de.soixaiite ans > 
longue existence 'pour un homme au^si 
Origitiàl, (|ùi,ftvèc us de philosophie, aurait 
ii.de lafolîe humame^ loin de s'en aiUiger (aj« 

(4) Miratidum M undè Uk oculiu euffecerU ItumoTm 



* 
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Mous Tiiaes la célèbre Parrhasius de cette vilie ^ 
4ont le plus bel ouirrage est le -tableau allégo- 
rique du peuple d'Athènes : ce peintre y a 
exprimé tout à la fois les vices et les vertus 
des Athéniens. Il aroit une couronne sur la 
I0te, une canne iurt riche à la nmin^ les at^, 
taches de ses aouUers étoient d'or ^ sa robe , 
de pourpre; ses brodequins ^ superbe ; il nous, 
dit qu'il étoit le roi de la peinture. Nous le 
quittâmes bientôt , tatigués A'ua orgueil qui 
depaïuit son rares lalens. 

Nous partipiee d'£phèse à Ja prenuèie occa* 
sioUy et IKN2S nous embarquâmes pour Miiet* 



CHAPITRE XXVIIL 

DESCRIPTION DB MILBT. AMOUR DE PRAVOR. 



(L&TTË ville s'élève auprès dje^ «embouchures 
du Méandre o oh Tappetle la fille du dbl et de 
la terre.: les bords ffians sinueux du fleuve^ 

les mœurs voluptueuses des habitans^ la ren- 
dent, digne de. la curiosité et de l'aiteotion <}e% 
éu.aiigers. : sa réputation n'est point exagérée*' 



Digitized by Google 



BN GUiiOE ET EN AàLïù. rfiS^ 

•IjCS Miiésiens sont aimables ; ilsVemportent 

peat-élre sur les AUiéniens par leur politesse ^ 
leur aménilé et les agrémens de Tesprit. Ou 
leur reprocha avec raison cette facilité , cette 
jnollesse de mœurs qui prend quelquefois Fair 
de la licence. Tout enchante les sens dans ce 
séjour fortuné : la pureté de l'air, la beauté 
des femmes ^ Pélégance de leur parure , les fêtes 
continuelles qui s'y donnent; enfin, leur mu- 
sique, leurs danses, îeorsjeux, tout inspire 
la volupté et péncLj e Tame d^une langueur dé- 
licieuse. Phnna^Mj^, rappeloit avec plaisir que 
x'étoit la patriMfe Théophanie. ^ 
. Nouô nous licUâmes d'aller visiLer, prés de 
Milet, la fontaine qui porte le nom de la mal- 
lieureuse Biblis. ^Ue court dans un vallon , 
sous un vieux chêne , dont l'ombre épai^iso 
embrasse un vaste contour. Notre conducteur 
nous conta ^histoire de cette infortunée, qui 
avoit pour aïeul le fleuve Méandre , et pour 
père Miitit, ùls d'ApolJon. Ellebrùloit d'une 
passion secrète pour son frère Caunus. Trom-* 
pée par le nom de Tarnitié , ne soupçonnant 
pas encore qu'elle étoit la proie de Pamouj- , 
elle lui prodiguoit les baisers , les caresses les 
plus tendres. Fatale erreur qui reiitrainoit au 

çrimei Un songe enfin qui enivra ses sens d'une 

• • • ^ * 
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volupté nouvelle et coupable, lui apprit (ju elle 
àimoit I et qu'il exisioit des délices pour les 
uinans heureux. Ljuipressîon encore récente 
de son bonheur irrite ses désirs et sa flamme. 
£Ue veut écrire à son frère , Fembraser de ses 
feuX. Elle saisit son çtyle , ses tablettes. La 
main lui tremble $ elle hésite, condamne ses 
vœux, trace quelques moU^ s'arrête j elle dé- 
siie, elle craint; enfin , la passion l'emporte | 
et les tablettes révèlent le secret de sou cœur. 
'Elle veut se Justifier par Ij^euiple des dieux. 

Saturne , dit-elle , et le vS||^Océan épousè- 
rent leurs sœufs, Cybèleet Tliétis. L'auguste 
Junon est la sœur et la femme du maître d» 
l'Olympe. » Caunus repoussa avec horreur cetle 
lettre incestueuse. Biblis, couverte de honte , 
éperdue d-aiiiour, s'enfuit, quitte ses I.»ares 
paternels : éehevelée, furieuse comme les Thya- 
des, elle parcourt les bois, les valions, les mou* 
tagnes. Enfin excédée, se traînant à peine , 
elle tombe de fatigue dans ce même lieu. Les 
nymphes du Méandre voulurent la consoler ^ 
ftdoucir ses maux. Êile étoil muette et stupide; 
le désespoir avoit glacé ses sens ^ des pleurs 
abondans annonçoient seuls un resta d'exis-* 
tence. AJois peu à peu sou corps s'endurcit en 
tocherjBiblis n'est phis qu^m^^ntaine^ d'où 
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coulent san9 cesse les larmes de cette infor- 
tunée. 

4 

A notre arrivée , on alloit célébrer la fête 
de Cybèie : nous vîmes promener sa statue sur 
un char. La procession se faisoit au son des 
cymbales $ les prêtres de la bonne déesse se 
dt^figuroient pai^ des conlorsions bizarres ; ils 
aflêctolent des attitudes lascives ^ jetoient des 
hurlemens^ se déchiquetoient le corps pour 
•^attirer des aumônes ; ils faisoient la quête au 
nom de la mère des dieux ^ et portoient sur la 
poitrine de petites figures. Le lendemain ils 
sortirent de la ville y vêtus d'habits ridicules » 
hideux et de couleurs diflcrenlcs , le visage 
barbouillé de lie, les paupières peintes ^ coiffés 
d'une espèce de mi ire ^ ayant des souliers jau- 
nes y des ceintures autour du corps ^ et les bras 
nus jusqu'aux épaules. Ils étoient armés de 
gi ands couteaux et de haches. Ils sautoient , 
dansoient au sou des cymbales , au bruit des 
tambours et aux accords d'une musique phry- 
gienne. Ija grande déesse, couverte d'un voile 
de soie, étoit portée sur un àne. 

La curiosité nous attacha à leur suite. Ils 
arrivèrent ainsi à la maison de campagne d^un 
nommé Philémon , homme trés-relîgieux , qui, 
à-kur approche | courut devant d'eux. Ils 
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entrèrent chez lui furieux comme desbacchans, 
«ecouaDt leur iéte qu'ils peiichoient à droite ^ 
u gauche , et tournant le cou de diverses ma- 
sières. Ils se mordoient les bras, se tailladoient 
le corps uvec uu couteau à deux trancUans. Ua 
d'eux , pour faire accroire qu'il étoit possédé 
de la divinité^ exlialoit de longs soupirs ; eiir 
suite ^ confessant qu^il étoit coupable de pla* 
«ieurs fautes contre la religion , il se . donnai 
jnille coups de luuet, se décJjirala peau avec 
une fermeté féroce. La terre étoit teiorte de son 
sang et de celui des autres prêtres. Après cette 
cérémonie barbare ^ ils tendirent leurs robes 
pour recevoir des aumônes. Ou leur douna de 
l'argent) du \iuj du lait, des fromages et autres 
denrées qu'ils emportèrent dans leurs sacs. Ils 
continuèrent ainsi ieuis courses dans les mai- 
sons de campagne des environs , mais nous les 
quxttâjnes au sortir de chez Philémoa, dégoû-, 
tés de leur turpitude. Nous allâmes visiter le 
temple d'Apollon^ uxi des plus fameux de la 
Grèce. * . . , 

' On nous montra l'obscure et chétive .maison 

Qii étoit iiee la célèbre Aspasie. Quel sujet dQ 

réflexions i C'est ^ me disois*je , sous cet hum* 

ble toit qu'a reyu le jour celle qui devoit épou- 
ser i^éridès j gouyeiriieur d^ Athènes ^ allumer 
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des guejpres dans la Grèce , instruire Soerate | 
csUe édfiit k beauté, Pesprit, les talem, TélcH 
quence dévoient porter la gloire de son nom 
Jutqn'ka fond do FAtk ! Ainsi k goutta d'eau 
^isiallisée^. daveiiue^ diamant ^ va briller sux le 
front énB monarques et de la beaulé I 

Phanor ue tarda point à ressentir riolluœco' 
«lu climat et des moeurs desbabilaus. Il ôepas- 

aioona pour la cooirtis^ae. PhrjméS dont 1» 

figure étoit si séduisante^ que , citée devant 
les juges pour criine d^impiété ^ elle obtîAt sa 
grâce en décoovrant son sein (i). * 

Plianorm^in pacioil sans eesso avec Penthoii-^ 
aiasiaed^ua amant ^ il la préteiPQit à Tàéaoo » à 
Xliéophauie , et ai. me à la belle Aspasla de 

Spariejil lui^prodigQoit les £êtoa ^ les cadeaj iK f 

enfin, il étoit le plus heiureux dea liomniiCS* 
Cependant ik n'avoit point eneove' atteint le 

dernier période de la félicité, Uu vieux prêtre y 
clwf du' temple de CybMe étoit son rival ; ik 

obaédoit ^ ilsiurveiUoitPliryQé , et empêchait' 
leur bonheur. Je lui conseillai de se méfier às& 

* 

(a) Cette riiryné n'est pofnl la ccHèbrc Piiryaé qui, 
long-temps après celle-ci , offrit de ^ire rebâtir la ville 
de Tbcbes à ses dépens, pourvn qu'on lui permît de' 
mettre pour îiifcri|iiiete : Alexigndrê a dètfmt Xkàbm 
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c&éC^&es (Vune coui iisaiie I ei d^s asiuces d'un 
vimx prhra. B n^aMiini qu'il m pémyoil 
dooter de la sincérité et de la tendresse de son 
amante ; qu'à Tégard de aon rifal, ft m ùàêok 
oa piaidÙT de s^égajet à aes dépens. Four touLe 
réponse ^ je lui souhaitai un heureux dénoue- 
ment. 

H approchoit. Radieux et triompliant, Pha- 

vnr vmf m'mmMcer ^'il avoit «b wmdia j i ^y t f 

avec SA chère Fiiryné , et qn'il y ToloiL J>aai 
Veoccèa de aon yv iesu É Wjn t, Il ne pot mV» dite 
davantage. Je Ten féli^lai y et lui recommm'^ 
éai de «e faire encôrler par le doute et fa pni- 
dence. le Fol^diidie iPttineiM«l*^ jusqu'à fa 
seconde veille de la nuïL A mon réveil , il 
' it'aroit poi«l eneore ]»aM. Te aofail atteignit le 
méridien , se coucha ^ et Phanor ne vint point. 
Inquiet 9 alarmé, )e eeiirtt9 chen Ptnrjmé peur 
m^inforaier de lui. ËUe me répondit qu'elle 
arcMra qiietqnefiens , eri eflfet , un jeewe homme 
nommé Phanor » mais que sa deirlinée lui éteit 
absolument inconnue. Cet te répense m'atterra. 
Je parcourus la tilfa, les fimboorgjï^ faa éscwk- 
rom ; ce fut en vain. J'étois iucouâoiable» je ne 
-pouveisr imaginer ce qu'il étoit dhnmia« lei^ 
demaui. meà attente fut encore déçue. Huit 
jours s'écoulèrent dans ces ternl^k^ aegeisacs. 



Digitized by Googl 



Xia Beaviinie jour , mitré cbes moi fort tard ^ 

^^>uiaé de&Ugue et de douleur, je m'écriai ^ 
éimdUi «or mon fit^ «n tmant db» kriMs t 
11 est mort) smwmnéy mon cher Phanor ^ 
ami cfaimant , dont la gatté , la doucter , Ta- 
initié) oomûioient ) emboUigsoient. ma vie! 
Où es-tu ? quel est ton sort ? )> Tout-à-coiip on 
firappe à ma porte ; |e TaisoaTrir. Qoè Toit-|e? 
un spectre 1 Je recule ; il se précipite dans mes 
innasct nm pntÊB aur ion Hmêso» proférer onc 



il 




II 





mêam I a D*oà fonea-^vona , m^éeriai-je , omel 
ami f ainsi jbàve, défiguré , aosaiiglaaté ? sortes- 
Tous du tombeau ? êtes- vous mort ou vivant ? 

aaa^ia oà îa-niia) si faxiala ou non. Mon 
cher ami , ne m'abandouaez pas ^ pa^^^tons do 
Mîbt au uMunaat même ; lea dange», la mort 
nous environnent. — Partons sans diflérer. » 
Et aoadaiit y k pied f nos paqueta aor le dos , 
ttoua sortona de Milet Mous voilà en. chemin 
ma iiuiiea delà nuit ; mak Fhanor se trainoit: 
depoia huitloara, pri vé de sommeil ^ il u'avoit 
eu pour nourriture qu'un peu de farine délayée 

dasia Tean. ATaube naissante^ noua apetf Amea 

une petite maison peu éloignée de la route : 
nooa allâmes, an m>m des dienx hospitaliers , 
y demandejK UA asik. La nuuire du logis ^ 



honuilô âgé d'euviroa cio^uimte ans j nouë 
raccorda généreusement, et nous fit déjeuner^ 
Il Doufi quitta easiûte. pour vaquer à ^ afikures^ • 
Plianor se jeta sur un lit, et fut bientôt dan»- 
un profond «ommeil. Pour moi , sa »itu«lioa y 
la ftinguiaritè de son aventure nie piivoient de 
ses pavots. Je commençois cependant à m^aa^* 
soupir, lorsque notre boLe entra d'un air eâaré, 
en me disant : a Ef rangers , je vous ai donné 
rhospitalité ; qui que vous soyes ^ voua ('tes ici. 
SOU6 la protection, de nies dieux pénates : ou 

vous chercjie^ J'étoia sur k dietiun des sa^ 

* 

tejjites m'ont demanlé si je n'avois pas vu 
])asser deux vagabonds fugitifs ? J'ai dît que non, 
et c'étoit la vérité. Ih fout des recherofaea dan» 
la maisofi voisine , ils ne tarderont pas à venir 
visiter la mienne : le temps presse , suivea^moi, 
je vous cacherai dans un lieu sur. » 

J'évjeiUe Plianor ; je Tarrache malgré lui k 
ce repos dangereux , et nous suivons notre 
guifle. 1 1 portoit une longue échoie ; il s'arrête 
à deux cents pas de sa n;^aison , et uo^s fait des* 
cendre dans un puits. II n'y a point d'eau , nous 
dit-il y vous y serez un peu au frais y mais ) es* , 
père que vous n'y séjournerez pas long-temps. » 
. Il retira ensuite réchelle, et recouvrit la citeraa * 
avec des jdauclies et de§ pierres^ 
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Nous voîti. toss les ùmxy pleins de fio, aa 
fond d'ua tombeau. Phanor étoit sans voix, 
immobile et glacé : mou inquiétude m'agite t' 
d'aataat pioe^ qae j'igoorois la cause de tant 
d'évéuemeas^ et quel danger me nienaçoit. Ce 
n'étoit pasle monent d'interroger Phanor; il 
]>aroiâSoit dans une torpeur alarmante , et ivpe 
de sommeil. Je le laissai dormir sur tin lit de^^ 
pierres. Nous restâmes daos^ ee puits jusqu'au 
déclin du jour. L'honnête Fhilisle, c'est le nom 
de notre h6te , vint enfin nous amioncer que le 
péril étoit passé, et nous descendit IVîchelfe. 
J^éveille Phanor, je l'aide à monter, car il étoît 
d^une- foiblesse extrême ; je m'aperçus même' 
qa'il avoit une fièvre ardente. Phiiiste hti céda 
sm lit. Lorsque hoqs ^éèmes couché^ la femme 
de noire iiôle, qui rcvenoit fie Milet, nous ap- 
prit que cette ville étoit dans la phis grande 
consternation , que Ton avoit assassiné dans la 
nséi le chef des prêtres de Cybèle , que IW 
eraignoit la yengeance de la déesse, qu'où avori 
promis une somme considArabte à qui dénonce* 
roit l'assassin : eile ajoutoit avec chaietu , qu'il 
falloit écorcher tout vif l'impie, le scéléiat qui 
avoit osé porter ses mains parricides sur un 
ministre des dieux. 

Fendant ce réeit , je tremhlois , je frisonnois. 
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le rival de Phanor; et ce qui ajoutoit à Vt^ni- 
tmrmd* JM mlmtàmÈy c'étoiott fe» ragtfds 
Philisie qui se Uxoitmi aur moi. Je voyais qu il 
fMNU MenMrit de e# {lenMdhi. SAfentina loid»* 
manda qui nous éliooê? aûe» voyiiffMu:»^ dit* 
il , dont Vun est tombé malade ; et ils m'ont de- 
naadé riii»|iitAlilé. » Ca détoiir officiaiuc mer 

rassura, et me 11 1 comioître toutePhonnclelé de 

PiiîUste. Mêiêém que m femme £«1 ékiignée, 

il rue pressa de lui avoueir si ttous étioas les 
coupables i|M Toii ohtKhoit , me jmmt par 
Castor et PoittiT » les dieu^ de Flimpitalité y 
que , Imti d'abuser de cette confidem^, il fimit 
tous s«a efi>rtfl ponr noua saimer» «le n'ai paa 

voulu m'explique* devajut ma femme, qui n'eu- 

tend pea nitierie m Vmtidb.des prétnBf 

qu'elle reg^de comme les images de ia divi- 
aité. Je suis , loi dis-je, trèe-imioceot de ce 
meurti^e^ maiâ, pour répondre à taot d'Jum» 
aélelé et de ikenehise , je ne Toaa célemi pas 
que'j'cii soupçoooe moa ami Ce vieux pr^Ue 
éloit son rival en amour : il peut la voir surpris 
avec sa maitiésse$ il aoM Yoola se venger^ al 
mon ami , jeune et vigoureux ^ aura aisément 
triomphé d^un vieux htéioplymte ; mais ce mi 
sont là que des coajeetui^es* Au reste ^ Piia&ar 
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mi ^an cata^ère doux, honnête., incapabUi 
de crime ^ et s'il a immolé ce paétre, c'est sans 
doute II M sûreté. )i Je remerciai ensuite J?id^ 
liste 9 avec toute i'effu&ioa du cœur , de sa gé-- 
nérosité , de son accueil charitable. <c Ah! s^é- 
crMi«t«-il , une leçon que je n^oubiterai jamais^ 
m'a appris à secourir, à respecter mes sem- 
blables , sur-tout lea malheureux* J'étois indif-^ 
f éreu l , apathique , ou plutôt l'égcusme avoit 
desséché mon oœur. Un soir ^ un homme acr 
cable de lassitude , extemié de besoin ^ se j^ré* 
sente à nia porte et me demande riiospitalité 
pour la nuit. Je le refiisai durement, le trai- 
tant de vagabond et de fainéant. — a Je ne suis 
ni Pun ni l'autre, répondit^ii avec douceur, 
mais vous u êtes pas obligé de me conuoitrc : 
donnee^moi du moins un asile dans votre éta- 
ble^ la nuit est sombre^ et la pluie nous me- 
nace. Je ne vous demande poîat Je nouiTitiire^ 
j'ai cueilli quelques racines qui nte sufiiront* 
J^eus la dureté de repousser sa piiure j je lui 
permis seulement de se coucher sous le hangar 
contigu de la niaisgu , sans lui ofirir uu mor- 
ceau de pain ; et il s'en contenta* 

(( Au niiiieu de la nuit, je fus éveillé en sur* 
saut : on crîoit au meurtre , à l'assassin ! Je pa- 
rois à la fenêtre; je vols,, aux rayons de la lunei. 
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ce niail>eureux iroyageur, combattant > avec?' 

beaucoup de vigueur et de courage, contre trois 
Bommes qxri W pressoient tivement ; il n'avoit , 
pour toute arme, qu'un gros bâton noueux j ses 
amrsaires arment des poignards* Dès qu'il 
m'entendit ; Armez -vous, me crla-t-U ^ ce 
«ont des'brfgancb qiiî Ttemlênt vous égorger Tn 
Tandis qu'il parloit , je le vis asséner un coup 
si rude à l'un de cts coquins , qu'il ^''étendif 

par terre: Je sairfs une viéilte piqne ; je viens a 

son secours : les as a^sius s'enfuient, traînant le 
blessé après eux. Ma femme et unf domestique 
apportent un flambeau. Je m^aperçois que mon: 
Mie est couvert de sang.— «Vous êtes blessé? 
tui dis- je. «-^ Je le suis ; mais ce n'est rien : 
vous voilà sauvé. )) Nous Fempoi tâmes dans 
ma chambre ; je lui prodiguai fous mes soins^ 
Lorsqu'il eut repris quelque force , il me conta 
qu'étant sous le hangar, dû le froid de la nuit 
l'empéchoit de dormir , ces trois coquins s'é^ 
toîent arrêtés près de Tui sans Te voir , combi- 
nant entr'eux le moyen de slntroduire dans la: 
maison pour m'assassîner et me voîer ; qu^armé 
de son bâton , il s'étoit élancé sur eux, et le 
coiJibaL b'éloit engagé. Après ce récit, il parut 
se trouver pTus mat : je le laissai entré les mains 
de ma femme, et courus à Milet chercher uii 
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isédeciiL Hélas ! quand il eut sondé les plaies, 
il me déclara que cet homme éfoit perdu. A 
cette nouvelle , mes yeux , si loBg-témps des- 
séclicâ , versé>rent des larmes \ cet iiiiortuné, 
en les voyaiu , pressentit son arrêt de mort j 
il me tendit la main en me disant : « Mon cher 
liôle , cessez vos pleurs j je ne regrette pas la 
▼ie y rien ne peut m'y attacher 5 je n^ai jamais 
pu vaincre ma destinée \ j'ai toujours vécu 
pauvre et malheureux.» Je lui fis alors mes 
ejLcuses de la dureté de mon accueil, a Hélas j 
ce n'est pas votre faute , c'est celle de tous les 
hommes , ou plutpt des ^lieux , qui ont pétri 
le cœur humain d'un levain si corrompu.)) Je 
lui demandai son nom« <( Mon nom vous se» 
roit inutile^ il va s.'eifacer du livre de la vie. 
J^ai passé cinquante ans sur la terre, luttant 
toujours contre l'adversité* J'ai été vertueux , 
la misère en a été la récompense; des écyuieurs 
de mer m'ont enlevé le fruit d^un commerce 
assidu ^ la guerre a dévasté et ruiné un© mé- 
tairie qui me restoit; ma maison a été incen-* 
diée. J'ai lait du bien , je n ai trouvé que des 
ingrats ; un ami m'a nié un dépôt considérable ; 
un autre ^ pour prix de l^hospitalité^ a suboruQ 
ma femme. Il me restoit un fils unique, . mc^ 
plus douce espérance j il s'est enfui avec une 
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vile esclave, et est allé en Égypte^ périr dm 

débauche el de misère j et pour complément 
d'infortune, Je meurs aujourd'hui victime de 
mon devoir et de mon humauiîù. Pourquoi 
cette préférence des dieux , ce fatalisme qui 
me voue, moi personnellement , à l'adversité ^ 
tandis qu'une foule d'hommes, chargés de cri-* 
^jnes, oullétris par leur improbilé, coulent de» 
jours fortunés au sein de l'opulence et des 
plaisirs?)) Je lui répondis que leur bonheur 
n*étoit souvent qu'en apparence , et que , si 
nous ouvrions Pame de ces êtres immoraux^ 
nous n'y verrions que troubles et vers ron- 
geurs. De plus , quand même leur bonheur 
aurolt quelque réalité , la justice des dieux les 
attend après leur trépas ; tandis que lui joui- 
roit dans les Champs-Élysées de la félicité pro« 
mise à la vertu. — « D'où vient donc cette pré- 
férence ? pourquoi suis-je Fobjef de la prédilec- 
tion des dieux , et pourquoi ce nombre d'êtres 
vicieux , destinés à de cruels supplices?)) Ce 
dilemme m'embarrasi^a, et je cessai l'entretien^ 
sous prétexte qu'il le fatiguoit trop. La nuit 
suivante , sa poitrine enfla , le mouvement se 
ralentit 5 ta vie s'écouloit. Devenu humain et 
sensible ,^ je versai sur lui des pleurs amers. 
AvaAit d'e:xpirer, il me présenta la main, ea 



Digitized by Googl( 



kV OAkCB ET BV ASIE. So3 

me diiant d'une vaix bien foîbfe : «. A^Uou ; 

soyez juste et charitable ; cela reste et console 
à Flieure de la mort, n Vojrant alom 
souffle prêt à s'exhaler^ je lui jetai un voile sar 
la téle ; je coupai reEtrémité de «es cheveux ^ 
et ua soupir muionça la sortie de $on ame« 

n Je le fis ensevelir dans mon jardin , en face 
<ie ma maison y atin d'avoir sans cesse sous les 
yeux cette tei iible leçon. Je pris le deuil j je m© 
mopai les ohe?eiix siir son tombeau; je eoupei 
même le crin de mes chevaux , coninie si j'a«- 
'fois pe^la mim père on Fami le plus cher , et 
je jurai ^ sur sa tombe ^ de devenir plus hu*- 
.snain et plus hospitali^.*.. Mais k nwt sV 
Tance I vous devez avoir besoin de repos; sans 
doute, votie ami sera bientôt rétabli. Je vous 
erois ^ pour quelques jours , en sûreté cbes moi ; 
cependant, demain matin, j'irai au port cher- 
cher un navire pour toos fiùre embarquer se- 
erétement. Où voulez-vous aller? — Avant do 
bous enfoncer dans PAsie, noue voudrions 
voir Rliodes. ~ Cela suiiit ; je crois que j'aurai 
voire atlairc. » 

Je me levai fort tard : je trouvai Phanor assis 
sur son lit, caui»ant avec Philiste, d'un air 
riant et tranquille ; le baume d'un long som- 
meii avoit restauré ses forces ^ et éteint la 
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fièvre. Nous nous embra^dâme^ eu répandaiii 
des larmes de joie* Philiate me dit qu'il avoic 
trouvé au pori un marin do ses amis, qui par- 

Loit dtiiis trois joui:» pour Rhodes, et c^lù :>q 
chargeroit de nous y transporter. 

11 me proposa de déjeuner auprès du lit de 
Pbanor. <— Avec plaisir , lui dis- je , à condition 
.qu'il nous fera le récit de la catastrophe qm 
a terminé ses amours ; je brûle d^en être ins- 
truit i de plus f il doit laire connoitre à 
liste qu'il u cit poini iiidigu^^ du raccueil gêné" 

reux qu'il en reçoit — Très-*vol<mtier5 ; écou- 
tez y et jugeZ; 



CHAPITRE XXIX. 

AVBKTiraB D£ PHAKOB. 



Jl vous souvient que je vins, resplendissant 

de joie , vous aiuioucer iiioa rendez-vous avec 
Phryné. Le lieu désigné étoit dans une cha- 
pelle du temple de Cybèle , à l'entrée de la 
liiiiL Je m'y rendis de Irès-bonne heure; et, 
blotti dans un coin , j^attendis Phryné et les 
amoui s. Je br ûlois , je m agitois , lui\st|ue je vis 
entrer une femme voilée ^ de la taille de Phryné; 
je m^^iauce , je la presse àans mes bros^eile 

jette 
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^Me aussitôt des 'crïg d'épouvante; oen^étôit pas 
la voix de Phryné. Je counois ma mépriâe^ 
mais trop tard. Tout-à-coup je suis assailli 
par trois hommes > commandés par un prêtre 

qai ciioit . à Timpi.^. Je voulus me défeiidie, 

mais: j^étois sans armes* Ces trois coquins me 

terrassent y me lient les mains ^ et me con- 
duisent dans un souterrain obscur y oit je fus 
abandonné à mes réflexions et à mon désespoir» • 

y> Les deux premiers jours , je ne vis qu'un 
esclave. qui m^apportoit^ pour toute uourri-*. 
ture , un pe# de farine cuite et délayée dans 
Peau , et quirépolidoità toutes mes questions: 
Je n^en sais rien, La Jour , ti cb-(;hoqué de son 

kconisme, je lui demandai s'il sayoit s'il- étoit 
liomme ou mulet ? Je n'an sais rien j répou- 
dit-il froidement. 

» Le troisième jour y les mêmes satellites ■ 
qui m'avoietit arrêté , vinrent me prmdre pouxi 
me- traduire au tribunal des prêtres. Je trouvai 
six Cuiybantes , ua pluloL bix vieux singes 
assis sur leurs sièges , qui affectoient une gra- 
vité hypocrite. Mon coquin de rival les piésif 
doit ; il me reprocha mon irréligiou. ^(Com* 
ment y s'écria* t-il en grimaçant ^ avez vous osé ^ 
sans respect pour la mère des dieux , insulter 
une femme dans son temple ? quelle abomina-; 

II. • V 
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tion 1 Ignom-Tous la yengeanee de cette déeseë 

sur Hyppomèûe et ALaiaute ^ qui avoient pro- 
fané œ liea saint par leora caresses impra^ 
dénies / elle les changea en lions , et les atteia à 
son char ; cependant leur faute étoit moins 
grave que la vâtre j puisq^^ils étoient unis par 
des nœuds légitimes. Vous aurie:^ ^aiis douto 
éprouvé le même châtiment , si nos pri&nes 
n'eussent suspendu ses foudres rengeresses. 
Parlez, que dires*vous pour votre justification? 

RieUi siuon que je ne reconnois pas la com* 
pétence de votre tribunal^ que jl vous somme 
de me rendre la liberté , etf de laisser À Cybéle 
le soin de ba vengeance ; et si elle a métamor- 
phosé Hyppomène et Ataknte en lion» ^ trem- 
blez ! prenez garde que^ pour punir votre bar-* 
barie, elle ne vous change en singes ou en 
liiboux. » A ce discours • ils s'écrièrent tous à 
la fois que j'étois un ira pie , un athée ; que je 
ne méritois aucune indulgence. ((Cependant 9 
chers Dactyles , ajouta le chef de ces castrats j 
opposons la douceur et la justice à Tinsoleace 
et à rimpiété. Mon fils ^ votre crime est avéré ^ 
TOUS mérites la mort; mais ^ par un esprit dm 
aèle et de charité , nous voulons bien conunuej? 
totre châtiment, ou plutôt vous ofl&ir uho 
récompense | uu état de bonheur ^ aii lieu d'ua^ 
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punition. Nous vous proposons de vous hc^- 
Borer de k qualité de ministre de Cybèle^ vous 
partagerez nos dignités , notre gloire y nos 
richesses : mais pour obtenir cette iaveur y il 
faut vous soumettre à Topéralion que nous 
aTons essayée, et sacrifier à la bonne déesse 
les organes qui entretiennent en vous les plai- 
sirs charnels et impnrs. Très-étonné de la pro-' 
position , je répondis ; a La bonne déesse n'a 
^ue faire de mes organes : si Ton vous a privés 
des vâtres ^ tant pis pour vous ; mais j'aime 
mieux êlre profane et hoiiime, que d'être cory- 
bante et mutilé* Gardes vos honneurs pour 
d'autres plus dignes que moij j'ai besoin de 
toutes mes pièces.» Cette réponse ferme et 
ironique irrita mes juges : ils me signiiièrent 
qu'on alloit me reconduire en prison jusqu'à 
ce que le repentir et ma résignation m'eussent 
mérité le pardon de Cybéle. J'eus beau crier, 
protester $ il iialiut me soumettre à la force et 
retourner dans mon antre. 

» Les plus noires réOezions vinrent m'y 
assiéger. J'étois placé entre d^x extrémités 
cruelles : ou ixùe étemelle prison , et peaf*^li*e 
la mort, ou la privation de ce qui donne quel- 
que prix à l'existence. 

}i Trois jours éternels me virent dans cette 



5oS VOYAGISS D'AMtBirOR* 

situation; le quatrième, on me mena cliâe le 

vieux dactyle y mou rival. 11 me demanda, d'ua 
ton doux et patelin , tk je m'obstinoia toujours 
dans mon reias / il me vanta le bonheur des 
prêtres de Cybèle.— « Quel bonheur, lui dis- 
je^ d'être privé des sources de la vie et du plai- 
sir ! Quand je serai impuissant, Cybèle sera- 
t-elle plus puissante ? — Ce n'est pas à nbus à 
lire dans les secrets des dieux. Nous voyons les 
résultats } les causes nous sont cachées. — Par 
Hercule, je ne vois pas que les dieux nous 
aient fait ces doux présens pour être appendus 
aux murs d\in temple I la belle tapisserie ! » 
Ce vieux dactyle , voyant mon obstination , 
me renvoya en me disant : te Lorsque la prison 
vous ennuiera , et que vous aurez des senti- 
mens plus raisonnables , vous me ferez avertir, n 
)) Me voilà replongé dws une perplexité af-* 
freuse. « Moi , m'écriaî-je avec fureur, devenir 
prêtre de Cybèle 1 vivre dégradé , privé de ce 
feu sacic^ Tciiac de la naluiel ou être enfermé J 
dans un cachot , ne plus jouir de la lumière I 1 
est-il une perspective plus terrible ? » Je pé- 
rissois abîmé de douleur. Le neuvième soleil 
depuis ma détention se levoitj j^aperçus un 
rayon qui frappoit du haut d'une petite lu- i 
earae; «ur une pierre blanche attachée au mur* j 
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.Cette darté, qui perçait let ombres de mon 
cachot) éveilla dms mon ame ua léger fienti- 
ment de plaisir. Je m'approche machinalement 
de cette pierre ^ la r^arde avec aitentiôa : 
j*aperçois quelques lettres à demi-^ffac^es j je 
xn^applique à les déobiffirery et je crois lire ea* 
fin ce mot^ cherche. Cette énigme m'embar- 
Tasse : la étoit saillante ; j'essayai dm 

l'arracher } elle céda &cilement. Je porte la 
anain dans le yide qnVUe laiesmt. J'en retire 
un poignard et ce billet : Je suiê morL. ici vie* 
time des prêtres sanguinaires de ce temple y 
qui B^efforœntjpar des moyens affreuse , de 
§ e donner des compagnons dUffJbrtune. Comm e 
j^aurai qmlqm meeeeeeur^ je iisi laiaûe o» 
poignard^ au pour se venger ^ au pour ter- 
miner siearmalheure* Je frémia à cette lecture.. 
Héks ! difi-je , ces prêtres fanatiques sont les 
bourreaux de là divinité! Mais une idée subite 
édaira mon esprit : j'eatxevis que cette arme 
pouvoit me venger et briser mes fers. J'atten- 
dis le dédin da joar. Je chargeai mon geoiie»- 
daller dire au chef des Corybantes , que je de- 
f irosa ua entrotieii avee lui. Il m^mrroya aua-« 
sitôt chercher par ses satellites, le cachai moi^ 
poignardr J'ayma remarqué y à la première en- 
trevue f que moo escorte étoit restée en de-» 
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hors, et moi seul enfermé avec le vieux prêtre. 
A cette seconde eomparution , elle se conduisît 
de même. Dès que nous fûmes seuls , ce vieux 
prêtre me dit d'une voix hypocrite : <( Eh bien^ 
mon fils, la raison , sans doute, éclaire vqtre 
ame , ou plotât la grande déesse a eu pitié de 
vous. Mes collègues sont irrités de votre opi- 
lîiâtietc y mais j'espère obknir voire grâce j et 
vous mériter leur faveur* )i 

» Pendant qu 'il par loit, j 'observois ses mou- 
vemens , son attitucle , et k place oii je devois 
frapper. Comme je gardois le silence : ((Quoi! 
dit-il , vous ne répondes pas ? — Tiens , virili 
ma réponse $ » et je lui plonge le poignard 
dans le sein. Il veut se débattre^ je le renverse, 
lui ferme la bouche , et nn autre eoup de poi« 
gnard termine sa détestable vie. Je me hâte, je 
me revêts de ses hafahs; je «m, et fiûs signe i 
mes gardes de veiller sur la porte ; ils se lèvent 
et me saluent profondément. Dèe que jVns 
franchi ce passage , plus dangereux que celui 
do Charybde et Scylla , j^erre égaré dans ce 
vaste édifice, dont je ne connoissois pas les is*» 
suesj robscurité y régnoit. Heureusement je» 
trouve un esclave qui portoit «m flaiMbetu. 
a Eclaire-moi jusqu'à la porto, luidis^je d\me 
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de sortir. » Trompé par moa costume , cet 
luManie me oonduisît avec beftiicoap de respect 
£>è8 que je fus dehors ^ je me dépouillai biea 
vite de mea habits saœeclatiittXf et presque mt^ 
eofiaiiglaaté ^ courus dans les rues de Milet ^ v 
ai troublé, que j'eus de la peine à trouver mon 
logpaomtf ou je revis mioii eher Afiténor, que 
j'embrassai en le baigpant de mes larmes. » 

Nkms louâmes la oonduite et le courage de 
Phaaor ^ et le félicitâin^ da succès qui avoit 
cearomié nue aetiM si hardie* 



CHAPITRE XXX. 

♦ 

J^AFip&ia à Fhaitor que nous avions notre 

passage sur un vaisseau qui pe^rloit pour Rho« 
des« <i Mais» an nom^ des. dieux» devenez. plus 
eircouspeet dans vos bonnes fortunes. On conte 
que la PoKe fot condamnée par Jnpitsr à con- 
duire l^Amoor qu'elle avoit aveuglé. Appelés 
de cet arrêt , et faites-le conduire par la Pru- 
dnoe« — Obi fai psis moii partie je lenesioe 
à toutes l^s £smmeâ ; le sourire de rainour 
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ressemble au sourire des premiers jours da 
printemps : l'orage les sait 3e veaXTlvre pour 
anoi f pour la philosophie. J^ai formé wa plan • 

.que j'espère exécutei bientôt 5 ce n'est pas seu- 

, lemont un sexe dangereux c|ue je irenx: fuir « 
suais les bomutes^ toute la sodélê. Soyez de 
•moitié dans mon projet , et yons asisureriM le 

boiiUeur de ma vie. Le voici : J'ai ouï parler 
du mont Atbos , qu^emreloppe une cbatne de 
luoutagues^ on y .trouve des asiles oaibiieés et 
sauvages ; ce mont , couvert de bois épais , est 
rafraîchi par des sources, des ruisseaux qui for* 
nient de fréq^uentes cascades («). Là , ^ur ]e 
bord d'une eau pure, nous choisirons on aîte 
agréable ^ nous y ferons bâtir une maison qui 
regardera le midi. La simplicité ^ dirigée par 
le goût 9 distribuera Fédilice , ordonnera les 
meubles. 

. ^ Notre société xm sera composé %ue^ de six 
QLi huit personnes dignes d^étre réunies par 
leurs moeurs^ leur esptity et «iettq heureuse 

pliilosopliie qui consiste nio ns dans un voiu 
fatras d'érudition ^ que dan^ la pratique des 
« vertus aimables. Les £bnxuies seront exclues dq 

(e) lê*AAm êVppelle afijonrâluu MoHis Sarào\ parce 
^u^l sat lempli M mouMèrce de Vos^éx^'i» taioi 
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la eominuiHtaté : ce sont des colombes qui ont 

des genres de vautour. Nous aurons iuae biblio- 
tibéque choisie ; nous cultiverons un grand jar- 
din , qui fournira notre table d'alimens sains 
et abondam. Tous les dix jours on se rassem- 
blera dans la bibliothèque ) et chacun y portera 
ses réflexions, ses vers, enfin le fruit de ses 
travaux. L^henre des« repas sera réglée : c'est 
la seule géne qui sera imposée» Dans le reste 
de la journée, chaque cénobite nseilft son temps 
à BSL fantaioie y pourvu qu^il remplisse ks em« 
plois de la communauté , que nous exercetwis 
à tour de rèle» Sur le frontispioe de la porte ^ 
on lira : Liber té , repos , philosophie. On 
nommera tous les mliis ud chef pour veilier aux 
aHaires de la république* C'est là , qu^exempts 
d'inquiétude, d'ambition et d^ainonr ^ compri- 
mant cette activité dévouante qui tourmente ' 
l'homme, ces ibugueux désirs qui l'emportent 
et Fabusent sans cesse; exerçant notre ame et 
notre corps par d^ travaux et des études mo- 
dérés; sans regrets du passé, heureux du pré- 
sent, tranquilles sur l'avenir, noire vic s'écou- 
lera comme le fleuve de la vallée de Tempé , 
entre des bords rians et solitaires* — Votre pian, 
en perspective , présenté Timage d'une vie douce 
et iieureuse, peut-être un peu monotone^ mais 
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je craint que b dépit, PhfnMnr , la mîMiitro-^ 

pia ne Paient eoianté. La plupart des hommes^ 
oppnnwé» da poidâ de ki im , piqués par le» 
épines de ia société ^ placeut le souveraîii bien 
dans la soUtpde et le repos f maie biei^Àt dé- 
eabuflés de leur ditJii€»«v plœ ke d'eiuL-méoies 
que du monde, ils sont rejetés par le repentir 
et l'eanai au imiieuda tourinlloa. Ainsi^ eroye» 
moi } prenez un ou deux ans pour méditer 
votre projet ; alors ^ ai tous y tenes eneore ^ 
je Youa priunets ^ comme Apollon et Neptune 
firent ponr'^^foie j de 
4ur ie moQt Athoa, votre iortexaase phikiao^ 
pbique. )> ' , • - / ' 

. L^iwore de mctïm départ arméo^ Vliamiéio 
Fhiliste nous conduii^it dans la nuit au port 
de;MiUetk Noos le qoîttâaaieé awe rf^gf^y apsàa 
les plua tendres remercunensi 

' Un Yent firaieel^fondbto «Hw fKirteln^^ 
dans Rhodes» 



Digitized by Google 



G&ècE ET E V AS I s. 5l5 



CHAPITRE XXXL 

X>£S HABITANT. KOUV£IiL£S AMOURS D£ TSIA- 

iroil* 9SVA&1P rai«lVtTft. TBMVi'TS* SiSVm 

XXB AK. 



IVo vs futfies frappés , en rnivant, dn lOftgm- 
fique ^ieau que présente cette tille* BUe 
s^élève en amphithéâtre, et s^étend jusqu'au 
rivagd de la mer. Piodani appelle 'Oette iie la 
fille de Vénus et Tépouse du Soleil. Ses ports» 
ae$ anenanx naat auperbee et Ucai enttetenusi 
ses murs , garnis de tours » ont une grande élé- ' 
TAtioii. L'aspeet de aon immense colosse ^ entre 
les jambes duquel iioU e Yaisseau pas^a à pleines 
Yoslet f nous jeta dans- nue admiration qui siis«* 
pendoit notre pensée. U est de bronze » posé 
sur deux, énormes rochers, à l'entrée du port, 
et dédié aa Soleii II a eoixante-dix condéea 
de hauteur^ peu de gens peuvent embrasser son 
yoéee ; aes doigts ont la hautenr d'une etatue 
ordinaire. G^étoi^ l'outrage de Charès de Lin- 
dos , qui y tmraïQa douas wms (5 1 ). 
Kotre capitaine jipu« Iq^o, cliee un vieux 
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marchand, homme borné, qui a'étoit enriclit 

dans le commerce, moins encore par son io- 
du8trie que par une sévère pardmooie. Capes- 
daut ses richesses le rempliâéoient de lui-même 
et de son importance; car, selon une dea douées 
illusions de i'espiît humain, il ne man^uoit 
pas d'attribuer les faveurs de k fortan» a 
rétendue de son génie. 

Il avoit une fille d environ seize ans , qu^il 

surveillost avec des yeux d^ Argus , et qu^ 

croyoit un prodige d 'agréaient. Sa taille étoit 
courte, ses formas yoluminenses , sa gorge au^ 
roit disputé d ampleur avec celle de la mère 
Oybe)e« Les roses de son teint a^étendoient sur 
un fond très-rembruoi f sa bouohe s'éloignait 
peu de ses oreilles ^ et ses yeux , petits et ronds , 
pétilloient de Tardeur du plaisir. Dès que |e la- 
vis , je dis à Plianor : a Je me flatte que ccUe 
nymphe ne noiis fbra pas qnittpr Rhodes aossi 
rapidement que Milet. — Oh ! parbleu , jo 
TOUS réponds que cette Vémiai3aUipige (a) sera 
sacrée pour moi ! c'est le palladium de Khodea 
qu'il seroit malhonnête d'enlever-» 

Jjd nom de iikodes £ut donné k cette Tille k 
cause ée la quantité de rosé qui p'arfunimt' et 
embellissent les champs i ils en sont couverts,. 

(a) Callipige veut dire , eii grec^ hêUe^f: • • « s^ 
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Oa y voit une centaine de colosses bien infé- 
rieurs k celai du soleil , mais qui doiineroient 
de la célébrité à d'autres pays. Les Icmplets, les 
édifices , les rites , les théâtres , tout porte dans 
Rhodes Tempreinte de la grandeur et de la 
beauté. L^air y est si serein ^ si pur , qu'un do 
«es habitans , homme âgé^ m'assuroit qu^il n'a* 
voit passé aucun jour sans voir quelques rayons 
de soleil. La terre est d'une fertilité admirable; 
les arbres, de la plus grande beauté; le Tin^ 
le raisin , le miel y sont renommés. 

Lie maintien des habitans est grave; leur 
habillement y simple et modeste : ils marchent 
lentement) et ne se précipitent pas les uns sur 
les autres comme les Athéniens. 

Rhodes est le séjour de la philosophie et des 
sciences; son académie e^t imc des plus floris- 
santes de la Grèce. On raconte qu^Aristippe te 
philosophe, ayant fait naufrage dans cette île y 
et ne sachant où il étoit , aperçut sur le rivage 
des figures de géométrie , et qu'il s'écria : 
te Mes amis , bon courage ^ je vois ici des pas 
«d'hommes. » 

Cette lie se gloriile d ctre la patrie de Pro- 
togène ^ l'un de nos plus grands peintres. Mai^ 
heureusement pour nous il étoit à Corinthe. 
On nous conta la manière dont ii£t la connois-- 
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d'Apelle. Celui-cL, arrivé à Rliodes pour 

le Toir, 06 la tsoawnt pas ehes lui, eaqnissa 

nne petite ligure, et sortit sans se iioiiimer. 
Prologène àb retour, voyant ces traits légers et 
spirituels , s écria dans sou admiration : (C Aii ! 
c'est Âpellel il est sàrMient ici. » Alors , pre-« 
naut k pinceau , il fit un contour plus correct 
et plus délicat. Apelle revint , et Protogène 
était encore absent j mais on lui montra ce 
qu il venoit de ikire. Apelle se sentant yainca^ 
dessina de nouveaux traits ^ Protogène lea troa* 
ta si supérieurs aux siens , qu'il courut dans la 
Tille cliercher son rival, et contracta depois 
avec loi Tanutié la plus intime. 

On nous dit encore que Protogène avoit em- 
ployé sept ans pour £ùre son Jalyse, chasseur 
fameux, petil-Uls du Soleil, le plus célèbre 

de ses ta b leau» } et que, pendant ce temps, il 

s'étoit soumis à un régime très-rigoareux. 

Nous étions depuis qninse jours dans cette 
ville 9 jouissant de tous ses agrémens. J'en visi- 
tois assidmnent les merveilles ; f allois voir 
chaque matin ce fameux colosse, que je ne 
pouvois me lasser d admirer. Au lever du so- 
leil dn sciaîèrae jeor, mon faôte entra dans ma 
chambre, le visage eniiaiumé, et me pria assez 
brusquement de déloger de chea Ini le Ini est 
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làemandai la raison. Il me répondit : (c AUea 
loindie votre ami » il vous la dira» — Cbmmeat ! 
il n'est pas daiift sa cliambre? — Non, il est 
•orti oette nuit par la fenêtre ; plût au eiel qu'il 
•e fut cassié les os !» Je m'alariaai^ je le priai 
4e a'rapUquer plus clairement : mais , loin de 
me répondre 9 il ine tourna le dos j en me di** 
siMity selon la formule ordinaire : Adieuyjus^ 
igis^au repoir* 

Me voilà dans la rue, bien étonné de cet évé- 
nement, et fort inquiet de PhancNr. Je ne dou<« 
lois plus qu^il ne fût retombé dans son péché 
d'habitude ayec k fille du marchand , malgré 
sa laideur. Je l'attendis dans la grande place ^ 
présumant il s\y reudroit. En effet^ bientôt 
je le vis actourir d'un air riant qui me rassura; 
il me dit, en m'abordant : « Je vous attends 
depuis quatre heures. — Et pourquoi étes*rous 
sorti si matin? — C'est une prière un peu 
pressante de notre cher hôte. — Il çi'a dit qne 
vous aviea sauté par la fenêtre. — C'est un 
homme qui ne ment pas ; mais le saut n'eel pas 
si périlleux que celui de Lencade. Je tous ferai 
ce récit dans un temps plus opportun. Je viens 
du port, où j'ai trouvé un vaisseau qui part 
pour Tyr. ^os places sont arrêtées , allons 
nous embarquer. De cette ytlfe Aious nous vmr* 
droos dans la Palestine. )> 
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Lorsque nous eûmes repassé sous les jambes 
du colosse, ua veut doox et frais se jouant 
dans les voiles du navire, nous poussa légère- 
ment sur les eaux* La soiiée était charmante; 
Taspecl du soleil couchant , d^une mer vaste et 
tranquille , oflQroit un tableau aussi intéressant 
que mogniûque. iSous nous assîmes , Pkaaor 
et moi, sur le tillao, et il me conta ainsi sa 
disgrâce ; 

« Vous savez que Pliocilide, la fille de notre 
h6t6 , est douée d^une honnête laideur. — Par 
hasard, lui auriez-vous supposé les appas de 
Vénus ? Non , je lui rends justice ; mais 
c'est elle qui m^a trouvé des charmes ^ et qui 
s'est^àvisé de m'aimer. Elle m^a d'abord attaqué 
par des agaceries , des mines, des regards lan- 
goureux^ je lui ai répondu honnêtement par 
quelques traita de galanterie : insensiblement 
Vactiou s'est engagée , les esprits de part et 
d^autre se sont échaufiés : elle m^a donné on 
rendez-vous de nuit dans sa chambre^ j^ai cru 
qu'un galant homme ne pouvoît le refuser. 
Ajjrés m^étre parâimé des essences les plu»^ 
précieuses, à Pheure indiquée , je suis allé tout 
doucement gratter à sa porte : elle m^attendoit 
dans le déshabillé le plus galant. Déjà cette 

tendre amante ^ emporté par le plaisir, m^ac* 

cabioit 
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Mbloit 'dd M carènes brAUntes, lorsque je 
^ai^ quel déliion qui xue pouf&uit toujours, k 
jeté dim père à traverâ notre Wheur. It frappa 
k la porte, il crie, il vent eutrer. Ma Vénii» 
Cîallipige , épouvatttée , me prie instamnieiU de 
ôaulér par la f^tte ^ m'assnrant que lé sani 
ù'étoil pas dangereux. Quoique mal à moU 
à'ae, et firapt^é eocôre ûa Aouveilir dé Milet , 
j'hésitois de dojtûer à ma balte cette preuve 
de légèreté ^ je ^ôuldè ctounposer; iTiais Peii- 
nemi redoublant âoû va^^arme, et aecôuànt ïbi^ 
teirtertt h, parte pour Tenfoncer, j^ai hasarda 
te trajet rapide de la fenêtre à la , où , ihal- 
gré imé grande commoliun, je suis arrivé sain 
et sauf. Voilà le imead et lé dèrtoûement do 
toute la pièce. — Elle n'est pas longue. Maia 
▼ous avéx bientôt oublié te mofit Athos , vus 
doux loisirs rempUs par Tétiide et la pliiloso- 
plwl — • V6US mW donné detox istas pour y 
penser, Vt j'en profite poixt m'instrùire * par. 
l'exi>éfience. li 

Nous ayièns inétroiivè stDr lé vaissèau te mal- 
heureux Diagoras, qui, poursuivi par les 
Grecsj enroit de ville en Ville. Cette rencontre 
nous parut^d'un plus nlàuviais augure qué Pen^ 
flwïdiii^aefct, dbi «pcftil éài^t . où d'tm éff 
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nueaient entendu à notre gauche (a). Ccpeft» 
dant un «Bt propice «t doux &wri»»t noire 
«avig^^n } te pilote , tranquilte anpiè» do 
ÇôuvenMÛl, cUantoit, «ir un air agréable, 
l'hymne de» Argonautes. Nous paasâme» de- 
vant l'île de Chypre , qui ad Wte d'étt» l* pa- 
trie d'Hamèrç. Mai» tout-à-coup , »u milieu 
de la nuit, au coucher de» PkâWe» , de»i>nagp* 
B'amonceUent } Iw tente soufflent, sifflent, 
comûltent dans les air» ; les étoile» disparoia* 
sent, te» ténèbre» »»épai»»iiieiUi notre navire , 
emponé, couroit à fleur d'eau , tantôt pencb* 
d'un côté, tantôt de l'autWl de» .montagne» 
d'eau s'éievoient et se précipitoient sur nous : 
je nocher, pâle et twmhiattt, cominand»it la 
inanaeuvïe, i^p«loit«u.aw50»r.8 du gouvernail: 
les matelots ne s'entendoient pa», cnçùent» 
Uploroient te» dieux. L'intrépide. ?hanor le» 
exhortoit, ranimoit leur courage ; tmtôt il »ai- 
sissoi t la rame, tantôt «'atlachoit ai^ gouver- 
aaîl; Diagoras» couché sur un coffre , gardoil 
le silence. M'étant approché deMj il me dit: 
« Croyea-vou* ^ue les dieux aient dé.çhaîné 
expressément cette tempête pow mm» fiûi» 
périr ?» je lui répo^idi» «lue je ne ppHy tii* pé- 

«iUtres. 
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nétrer leozs M^qrtta. A bonne heure ! 

mais s'îi« eaûstent , pqi^rquo^ ce désordre , ce 
boulev^psemeUt de la nalava? pounjiioi tant dé 
iiialhi9W9 ? n Camine je n^ répQndois p&s ^ 

il ajoatA ; Poi:i54»u04 , $i ^'^st nçtre deàtiiiée : ' 

apl^B ma m<»rt , peut^tra ^ percerai ces ter^ 

libWs iBy^tèrea. w Le vent uous emporta ver» 
]ef câles.da $yria. Au {H>iut du jout, ndus dé*^ 
couvrîmes la tem ; 1 uad;? furiea^ écumoit^ 
se brieoU aatour d'une va$|e euôeinte de ro'» 
<:her8> ; I0 mjiig^âement des \:aguçfi , celui des 
vents, les clameurs des matelots, l^aspéct d'un 
;naiifiag^ i«éYit^l# et. de la mort ^ portoient 
rcffroi dajiî» t-Qii^ les coeurë. Cependant, tour-^ 
à-loiÉTi. noBvent tQuaà (a £ois atlachés aux rames^ 
iiuu^ iaj^ieos d'incroyables eifortft pour nous 
éloigner db iràk roobei^ épouvantables ; mais la 
mer et tes vent^» toujou^^s plus impétueux , 
empnrtofent not^e navi!rè comme la pailie lé-* 
gèr#f déjà la vxQXi iUûjk {ure^nte, le nauirage 
certain* Je n^geois très-mul ; on avcit négligé 
cette imrtî# Ihi iM^édueatian. Un jeu^e Cré*- 
tois im dit ; a Ei^iparQU^-nous de cette plau- - 
ohe i M»nmm sauvera tous les deux. » Plfanon 
uu cputi^iise , étQÎt exctàlknt nageur. Nous 
avions pariai la^ pacfsagers deux femmes., la 
mcr« et la iille^ c^U&^ci $js iipi^unoît Moiùjne i 

X a 
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f hauor lear proposa d'en sauver une des dea]^> 
si elles vouloient s^accrocher à ses cheveux , 
avoit longs et épais. La |eone Monime^ 
aux genoux de sa mère , la suppliait de profiter 
du généreux sMonrs de J^banor : sa mère y les 
larmes aux yeux, s'écrioit qû'elle avoit assez 
véc». c( El loi , ditoit-«Ue à sa fille , a peine iA 
commences la vie , noa^ je ne vivrai point à 
tes dépend ! Je ne l'ai pas donné le jour pour te ^ 
le ravir : sauve^^toi^ je le veux ^ je te le conL- 
mande. » Pendant ce débat si toucHant , ua 
eoop de vent terrible nous porte d'un bond 
vers un énorme écueil ^ le vaisseau s'eatr^ouvre^ 
«e brise} la mer y pénétre en furie, l^es gémia^ 
aemens^ les pleurs , les accroissent la tei^. 
renr ; nous saisissons, avee ]e Crétois, la pko^ 
xhe^ notre unique espérance. JUa mère 4e Mo- 
nime supplie Phanor de sauver «a* fille j celle ei 
recule , résiste : mais Phanor la prend dans ses 
bras ^ et se précipite avec elle dans le goufli c 
'des mers. Je le vcyois plonger ^ s'élever sur lea 
flots ^ se débattre avec vigueur et Courage ^ trai* 
'nant la jeun^ Monime , qui lê tênoit fortement 
par les cheveux^ et qui^ à l'aspect imminent 
de la niort y cbérissoit encore la vie. Pour rooi^ 
porté sur ma planche , jouet des vagues ir^ 
ritées > je ne m'ocoupai que du danger de 
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Phanor. Siaiin , presque mouraiiâ , épuiàés de 
£0909^9 et non 4e coumf a y noas- abordâmes tous 
les quatre à p^u près dans le méuie temps. 
Qiielle j€m » quand non» nous vîmes saina et 
aauis sur le rivage l nos embrassçmens > nos ca^ 
rosses ne pouvoient finir : nous donnâmes en- 
fiuita des secours à k jeune Monime qui venoit 
de s'évMioiiir. Notre premier sentiment^ en 
xwas voyant hors de dang^> fiit un sentiment 
de joie : mais bientôt la vue de nos coinpa- 
g^umsy dpnt leaca^vi^es flottoientsur les eaux^ 
liious rpmoua. aux mouvemens de la. pitià et de 
la donleor; nous pleurâmes leur malhetireuisa 
destinée. Diai^oras avoit péri., sans doute '.en. 
niant Pexistence des dieux ou en les maiidîsr 
aant L'intéressante Monime, abimée dans les 
larmes cbenclioit la corps de sa mère. Nous 
'Farracbânies de ee rivage funeste ; et nous étant 
avancés dans les terres^ nous appriincs que nous 
xt'étions qn'à qenl stades de Sidon.. Après nous 
être reposés cbea.un iaitioureur qui nous donna 
tous les secours q^ue la pitié et^Phumanîté pen- 
sent inspirei; à une ame sensible , nous par- 
tiales poux cette ville avec le Crélois et la jeûna 
|A(mime«Xie nocher et quelque matelots échap^ 
pèrent à ce naufrage. En entrant à Sidon , Pha*» 
Qpr s'écria : ce Je salue la mère de Thébesj, 
nous sommes une des. colonies de âidcuu^iu 



MoniiM iiMi mm* It^ okés Ibii fié» d# 

fa mère j[ héhft 1 6Ue é'étoîi embur^aée j^oor ?e* 
pit te TOjîirl Cet hêiwiétê SMéttteii*ii4wi* Mliiov* 
gna la recanaoiâ«anca M )^laè M ijhm» ol^ 

frit sa maison, sa fortune j nous pro.QlAtJiôs de 

9m o0m tt^îûMt éqfApB^ l Ma al* 

ïiiable niètJô , <|u'un excès dé t^éconnoissanc© 

•t de te n riMl i té éHtfUtaéil à dé^ mttfSmém fibu 

4oux et plus dâiigeceuX) auî^ payéi iea sçr^ 
-«IM de FIlaiiôf'MA'ifii prit>(Âi dft «juH 
l'aBiooiT'î mais mon aaâ eut ki délicata«ae 4^ 
7ie pas accepter un salaire qiii auroit tènii If 
i^Moifaît. 

Sidon est dans un<| b<*11e pîaitte . e^t ?on port 
wt très^bon (â). Les Sidooiens ^Modlent éiviA 
les ouvrages de broderie. ' • . ' 

Le mont Liban e^t'eè ^'il r a dé pies «h 
xieux daa& çette <:Qntré6 : des cèdres antiques 
a'éfameent à (i«rte de iFUe dâlis lès ^irs ; la siiv^ 
lace d& la V^rre est couverte d'herbe? baUa-^ 

iniques et odoîaiîtcs. On y trdïire desiîfcirrières 

d^m marbre très^blane. Il f etosfl aeési «me 

graade quantité d'enceilSé Nous y vîmes des yîcr 

times mùB nôoibté ee^issb}! ^iir let 

çacriQçes. $i:^ fieyives, entr^autres le Jourdain , 
ont leun ikmtt^ dtoos eta montegfeeÉ. 

■ 

^(a) Celte ^îllc, «vttjoard'huj fort fléchi:^e; s'appelle 

Digitized by Google 



( 



Nom w^Êmié ia mè l i èa p ea à Sidon , Bialgré 
te tendra Awvde mère qne lai donnoit niaiio% 
mtmtàgté les amitiés de nos lid'fc^ î" tiens 
amçânee mémie'm projet d^lei: à Tyr, jadis 

]r reine des cités. Nous étions pressés de voir 

^ JénwaJeni, €t oea iiéhmx comm èêm 

Minacure y i^ais ignorés dans le rest0 dn monde 
BÉ regarAéit par tel. Ùêmb 
agreste e( barbare* 



CI A S, .malgré son initiation, eut le maK 
beurre s'attirer la bfwne des prêtres. Il «'avait* 
pu perdre sa fr^pcjjise ^ et ^ né raijieur , il atta- 
quait eeuimt iea ^Uevx du paj» par.des aar- 
«aunes eL des bop^ wots. Le boeuf Apis i^toit 
yertiwlièneiiieat en butte i see Irajis. U est n*ii 
^ne €6 n'étioit gu'uyec qiieli)uea. amis qu'ii se- 
liYToit à sa gaité ; mais ses plaisanteries «e rf- 
jpaitdoifigi ^ leur sel »,leur iinessB apnaaîgent les 
gens d'esprit, qui se plaisoieiit 4 les ri^din3. Sa 
ibwRiiD f devant laqueUa il «'égs^fKoit soumit 
W^dàjge^ di^ I^Ues ^ s'^ijc^^pil de ses imr 
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piél^ :^ eriùgaoit tffi» 4a foiuicet A^édatat 
>ur » mf^ison. Nycûa^ s'efforçoit eu vaiii de 
CQi«b«iire préjugé* , €ti|^kii inapimar aaat 
religion raisonnable ^ la raison oie pouvoit Truc* 
tifier dam ûne této «imal préf>afé& :'6W afeo^ 
gteOiiSQf .étpit d'autant plus incurable , qu elle 
étoift )ié^ «avec un pîFéiie de âém|M^ wummù 
SélUoui^ fao^L^i^ue cle iKuiae foi^^opkuoU'e par 
orgueil, et barliare par caractère et par eaprit 
de religion } il auroit voulu pouvoir çxtaraiinç^ 
la raison humaine avec tous ceux qui nioient la 
divinité du dieu Api». Vouê ûommmeà Vinr^ 
flupnce et le pouvoir des prélrea égyptiens ^ ila 
enchaînent le peuple avec le fireîn de la supers*- 
tiUon : leurs ricbessea^ qu'ils prélendeut ionir 
c'Isis , l'exemption de tout impôt, «de toute 
chai^ge y assurent leur aulorité et ieor wédit. 
Pour mieux les affermir, ils alTecteut des 
moçurs , nn eostiime, des rites hiMmm. lis ne 
boivent piesque jamais de Peau du Nil pure. 
Ils ont établi des jeûnes de dix )ours, pendaftt 
lesquels il est 4éie£^ de .coucher avec sa 
^mme. 

)> SéthûB versoit ses scahmeee dans l-ame dp 
la foible Déiphile ; ils y fermentèrent avec 
tant «Inactivités qu'elle commença à s'éloigner 

dç sçn iiiaUj el a r<^uvisagej: comnie^uii ctse 

• * 
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jinaudit de& dieux : triste efiet du fenatisme, 

c'àiL^y qui ^%p&^çui ï a liaison de sa 

j^jr^ijjjfi^j deiéfidit de Jii iH>otiauer,^X6.yieux 
préÉrâitTitéde^t te défense, jina^ de eoiMeit 
nil^s^mik^Uég^^h du i^ila»#ptieb 
lui- ci j Cil cul 11 vaut les sciences abstraites • 
i> ? » ^ W& é tMpq»j«égligé le chfun'p deJ* lîltératum. 
JP^A&fC^^idiis 9 pour se délasser d^uue grande 
mf(i$»otàs^iÂ^1^ à cuèiUir le* 

U avuû campasé. iui petit 
^iMMiei 'le idieu ' Apk ; iq^rfOttvrage , plein lie 

> '^oi|; e^aie^mèdana le^^aactimife 
j^^jpJMuses ) et n'él.oit lu i^u a des auii^ cl à lîuis 
riffitfitfièi feytcKar^fepeyç», et tpul le «ac»rdoot 
îilariué se r^umt pour avoir (^Ue o^vre iujpie^ 

i(MI)L'astucieux SéUioj;^seLcbaj:geadai^enle¥ei\ 
iiéiplûle eB ieia^ y^egnj^oya/iotttSsaiifas* 
^^lllUwt^t^tiUe^A^a.adi^âi^ pou£ ae Xaîpe piéisr 
le inanuscrit du poëîne. Déiphile, malgré Ja 
{^t^4^'ii(saroiHmfm»freiifftmeB j .re&to de se 

pi^taT'ànCÇtfcc pci lidie. Maiî> peudejour^après,!^ 
4miO0^y[it^ gronde^rèfl-rirement en! Egy] ) ' e 
ciMlit^lQmbà ^^^i saïuaisou, le sacrificateur ne 
tpftnquj^îfM^d^ l'ftflçurer que c'étoit Mn tigoé dû 
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«awiiHUL délesté, un ATetUssement des ^eox^ 
et qu^aUt épràmMil^ «iMé ^ Mu Murit M 

veugeance d'Apis, si elfe ne détruisait le nio* 

i> Ce iaisoniiemeiit 9 et k frayeur plus peT'- 

duiâît dM» le cabiMt d« Nyoiat^ peadtnt mm 
iibteMè,'Kthon avec tin autre de sed collègue 
lis oJamiiëiiiiit ) liMiiffiMé^^ et ^tWivèrenl 

enfin , ce poëme , et un brouilkm , où étoient 
teitte toa eért w Miiti ii niitiatkitt* n M 

Brmf. confié le manas<^t à l'un de ses ami5 , de 

«M» a?ok ouMéi M négligé dé brûler et 
lirauttloo.. hèê ptétt^»- iMiMa- t^po il è win 
iRvec.k'pMne^ et aoa uièiii tt t i^Éartear d*4i¥oir 

févelé les sacrés myst^es. La vengeance éclata 

wOÊêHM. KymÊB fat Méié m Miiiféii éè la mât 

el^oaduât daM litt cachot. Il a^rit bientoi la 
«BwdÉ JOll'iplbMr 9 èt jufjea sa pe^ décMén» 

Ses amis, a'imtrent vainement ponr lWracWrà 

^mMméait à *gtmàM .cris «oo wpfikm , et ks 
fftHiw jages Tg»iionoCTeAreiit mm arfél'A wÈè^nL 
» jào bruit dm «tte^aentanoe , Déiphiia com^ 

pritl^énormité de sa faute : la voix de la na* 
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ddTMnords dé(Afirèrftet'86n'iiné; Ell6 <^ 

à la prison poulr se jeter aux pièAs àe son 
époDX I on lui eh rèftna Pentréè. "^Elie implorà 
tous les cœars sensibles pour obtenir la per- 

prières et à ses pleurs : tant cette tourbe sar* 
cerdotaîe inspiroît d'épouvante !Ï)ans son dé^ 
lespcNh:^ elie met^urot à Sét^nm loi-méme $ 
elle pleura prosternée k ses genocttc. L'impla-" 
éable hiérophotile dévoihi ftlô¥s tôitte la dii^ 
plicité et la turpitude de sou ame. Après lui 
âtoir pèli^ son ^épout côinMe tin* 'Sàcrilége ^ 

■ 

hfmdsLUïùé par les dieux ^ les Iioimn^,'il 
lâfeeta un ton d'iiltérêt et diê sen^bilité, lui 
paria de sa tendit amitié pt>txr éle^ et finit 

ar lui proposer de s'unir à lui , ajètltatit tq^u'au 
Mea d^un athée et d'un impie ^ ^lle aùtoit ^oùr 
époux un ministre chéri tles âieùX et des 
homnHes ^ et qtPà ce prif elfe- ^mYoit Nycia» 
pour la d^nière fois. Oéiphile, dissimulant 
niorreor qne hii !n^p!tbft' téoàt de'' haéseM» 
d'hypocrisie , lui répondit : tt Accdï^dez-moi 
la grâce que j'implore ; et si mes fôibles appas, 
tk sortir de la prison , pettveirt encore <;harmer 
vos yeux , vous serez le maître de m'épouser.» 
^^^^ Dès qu'elle eut en Biaîii tordre pouîf entrer 
4%n9 la prisqiu^ elle y vola^ la porte s'ouvre: 
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Njcias , calme et sexein , lisoit à la clarli 

triait lampe ç mt k lanM^ ^ 

çiairoit pa$ cet aflreux rqpaire. Saâbt^uée d§ 
iangloto , inovAée d» pl«m , ^ tombe àM 
pjied«| et reate kam cousoimoce* NycîAa , qpx 
ignoroit qu'elle fftt 1-miteur de Mm-infortoM, 
la comole , la pmit duia «e» braa 9 i^accabk 
de ses carebâeâ. Clle vouloil le vepouâser , mais 

tUe étoil SAM- &rce. Lecl|qa^BiUft put purkr, 

elle s'écria ; u Mou cher ^jciaS | retirez vos 
earefi6$. Vom voyes à vos pieds un monstra 
d'ingratitude et de perfidie i vous ij^norez mes 
fbifaîtft t e*eet moi , c'est mai j dont Pavetigle 
superstition vous tndiie m supplice l n £Ue 
lui meonte^alors par quel égaremeut elle avmt 
Ijmé ses papîers^ aux deux psélres. J^^cîas-l'ér- 
coutoit avec l'indulgeDce à\ia époux et k 

tnmqidUité ^*m.pêfp }; et h. relevAXit. de set 
genoux 9 où 9 avec . l!acceQ,t, du désespoir, elle 
iiriploroit eoii pexdqif : — «Oui ^ oia chèn 
ainie^ dit* il^^j^. te pardonne^. la iaute est 
csrnelfe j maie tOP. crnnr est innocent* Voilà 01 
mène le fanstîsme l c'est l'Jbjpocrite qui t^s 
séduite qui seul est coupable. Mais , dis-moi, 
qu'a-t-on proAonoé ? quel est mon ohatimeat l 
•~Iia mort y conime violateur du secret des 
mystères isiatiqnts. Oj^ t'a^racliera le coeur ^ 
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liuftf H. 




Jlofnef . Adam »r<- . 

Deiphilo l>oit (iAim la caiipe,ot Ia preHcntc ensuite À.iàn. m/nri, 
ctonne,cnliu Jis mit. -Amis le renie, c'est cbi pouian 
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•qu^on donnera à dévorer aux bêtes carnas-^ 
sières. Les prêtres triomphent, les dieux t'ont 
abandonné ; que dis -je ? les dieux ! il n'en est 
point , ils n'ont jamais existé, ou bien ils sont 
les ennemis de la vertu !)) Nycias , entendant 
ces blasphèmes qui part oient d'un esprit égaré, 
hii reprocha avec douceur qu'elle passoit d'une 
extrémité à l'autre. Il lui dit que, si la supers- 
tition dégradoit l'homme, l'impiété deshono- 
Toit ses lumières et sa morale. « Il est, s'écria- 
l-il, un dieu suprême, non point tel que le 
représentent les prêtres, féroce, jaloux, vin- 
dicatif; mais bon , juste, clément , qui entend 
la voix de tes remords , les accens de ton i^e- 
pentir, qui punira le méchant, qui nous par- 
donnera nos erreurs et nos foiblesses, et nou» 
récompensera après le trépas, des peines de 
cette malheureuse vie.)) Déiphile , à ces mots, 
einjjortée par un élan sublime , s'écria : <( Eh 
bien , mon cher Nycias , allons au-delà du 
Cocyte chercher cette récompense qui nous 
attend. Tu ne crains sans doute que l'appareil 
et rhoireur du supplice"; je t^apporte une li- 
queur qui fortifie et soutient le courage.)) Elle 
li^re à l'instant un flacon de sa poche; le verse 
dans une coupe, en boit la moitié , la présente 
ensuite à son mari étonné, en lui disant : « Bois 



il jM^çu^ift çoiipQ ^et Tachéve. Ils so précipiieiit 
Moito dm If* k«w }^ i^<i^^ 4M» 

trépas , se félkHent da iDounr cnsom bis. 
Quand ,Péîyt>ilfi sa^Ut le» attcoatos da poiaoai 
elle écrivit ce billet à Fintâme ScLhon : cf Je 
.tiens ipa ptomw$. Biwm ^pfu f dans la aitoa- 
.iioa où je «uis , cQU^eryent sur toi q^uelqu^em^ 
pire , vioDs m'ai^lefwdes bras de mon époux. 9 
3étban| à cette lecture ^ CQurt à lapri^on; il 
. «aire , il voit jDéiiddk , cette beanti toacbaiiie ^ 
Vobjfdt d# fie^ df^îTêy.élfiodue sur la terre y li- 
..vide , flétria de9 horreurs dit Ja. ittort , embras- 
sant sa^épwxvn vMoild'coqpiseir le deEmier. 
, Frappé d^étoomuiieat , il ne peut croire à iln 
tel liéreiisM; eifendant ik eoMidèn encore 
^d^un çtik avidô ]e» doux altmiis , les formes 
'ileQifMei.de aa dé]dond>le' Tictinie ; et son 
iioique ri^at 9 en s^entuyaat^ est la perte dê 
sespkl&irâ. Ainsi périt ce sage^ ce philosophe 
de la notefe» 4111 niénteit la leconnoiasenoo 
rjSgypls, Il s^étoit e^ore attiré Fanimad- 
.▼ersion^deaiirélrfa, par Me dteussion àatro- 
^.nomique* Ils préiendoîaiit qae le soleil a étoit 
» c<mché^ .dana le erars de onze miHe ans , deux 
«lw»ài'orital| et deux ieis â *rao«id«At* Hyçm 
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prouToil que , quand même l'écliptîque 
«atiil:élé) cmune ik Vmmar<f)nA j fNûraUiieà 
l'équataor^ ce paraliéiiABMi ne dénmgMtt pas 

< ., ri ■ |.i M .. 

■ 

CHAPITRE XXXIIL. 



N oufi trouvàmei ^ue la Grèce mépxiaoit jua* 
tement dette mtîoa ipû f ioftotée d'tfiié bmo 
et xidiçuie «uperalitio^y est encaie i^ég^'^lé^ 
]»ar k niiticit^ da aas mm»». L'awlee est 

fiers d^une origine fabuleuse , les Hébreux ont 

Taudaiw <te niepriew cutm f^upba qui^ 

avec ju&tice, les i^egjard^at comme les enuemia 

du georn iiimpia. mml aépwré» ilaiotti Jai 

habiUM Je la terre | et n'ont rien de aammua 
«tec eux 9 ni li^ tabJe, ai ka Ukmàamf mi kt 
jprièrea , ni ka s^Qrxiàœâ* lia déckîgaaiil iea 
«rts , le§ bdba^kttivs^ anr-tout k poniplure. 
a Lea atatuetg di^aot-^t ao^at io» prodaalÎQM 
de l'oisiveté. » Toula leur iadastrie $a boroe à 
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leur vie patriarchale , lorsque la superstiticmi 
«n lea if^iMuitv ne trouble pas leur bonhMiri 
Lfe« femmes péuiââcnt le pain^ préparent à 
manger, fllmt la kine , fabanqoMt laa étoflbti 
et font leurs vét^mens. Lieur chère e&t frugale : 
il leur est défienda de mangerda porc, afiimal 
immonde selon eux; dasatig ^ de la graisse^ 
des poissons qni n^ont point d'émiles , des 
béte^ qni ont le pied rond et partagé eâ plu- 
sieurs duigts. 

Leur gouTemement est théocratiqae , c'est- 
à-dire leur roi ♦ leur chef suprême, est leirf 
dieu Adoiiaï : mais comme ce diea èst inYi- 
sible, ils n^ont ni constitution, ni économie 
politiqoe j ils sont influencés par des prêtres « 
qui iont parler Adonài au gré de leurs caprin 
ces et de lemrs intérêt». 

Noos £&nies assea mal aecueiUis à Jérusalem : 
les Juifs iuieut les étiaugeis. Nous xie pûmes 
jamais diner airee aucun d^eux craignoient 
que nous u eussions mangé du cochon , ou 
touché quelque béte inunonde. 

Nous logeâmes chez un nommé Jonathas^ 
quiavoit quaffre lemmet* Si la polygamie flatte 
les désirs d^uu homme voluptueuJL, le sage n^jr 
iroit qukin fardeau très-pesant ; c^toit cuati- 
nuelleni^i entre ees f tînmes, des dinaion^i 
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of|t>ales et des guearres intes tkies. Un enfant 
«^i^a«t464xuii2âti^^W8oapéra a de Cèimnes. 

Çe peuple, coiuiue lt!> Grecs, fait giaad 
€M de Ia £aroe du corps , mais il néglige 
3a cultare de Tespiit. Il dcdaigp,e l^étude des 
langues étrangères^ Ponr toute bibliothèque , 
ils ont le livre de leur loi , que tot^t Hébreu 
«st obligé de méditer chaque jour y sur^toat • 
celui uonuneiÀt ie Jour du sabbat > quel- 
ques autres livres ^ et les écrits de leur roi Salo<* 
luoa t qui coutieiiaeut trois mille paraboles , 
quinze cents cantiques , et des traités sur les 
plantes ejk les auimamc* 

Jonadias me conta que leurs ancclres s'étoient 
en&is de tÉgypte ^ emportant la Taisselie des 
l^gyp^i^Qs ^ qu'ils avoicnt erré quarante an:» 
tdans de nstes déserts » avant d'arriver à Ja 
Palestine , et que par une protection spéfàale 
de leur dieii Jehopoh ^ leura vétemens et leurs 
souliers ne s'usèrent point pendant ce l^s de 
temps \ les habits des enfans s'alongeoient et 
s'•élargii^soient enraison de leur développement : 
les barbiers leur étoient devenus inutiles; car 

la barbe j les ongles , les cheveux ne végétèrent ' 

plus 9 et restèrent dans le même état {a). 

{a) Sai iiL Justia^ saint Jérôme conûvmcnloe qu'avance 
Xi. Y 
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Leur deuil est ti cs-iigouicux. Noire hôte, 
pendant notre Béjoor , perdit boû frère : il 
coDiinenv^ pai décliirer ses habiU, se frappa 
la poitrine ^ mit ses mein» §wt «â tAte > y j«ta 
la poussière et de la cendré , au Jiieu des 
parfums dont il se parfumoit éâûà les tenpa 
d'allégresse ; il se rasa les cheveux et là. barbe , 
ne se fova plus , porta pour habit ane espèce 
de sac sale et déchiré* 1) marehoit les fiods et 
la tôte nii5 , le vi^^age couvert; quelquefois il 
s^envebppoit d'no manteea poor ne phis Toit. 

îa* lumière et cacher jîes i aunes. 11 jeûna prés 
d'an mois , ne mangeant qu*au ^leilcisuché , da 
pam, dés légumes , et buvuut de l'eau. Ilrestoit 
tout le jéur assis à tenre, couché sor la cendre : 
tunlût dans un pi olond siicDce ^ tantôt psalmo^ 
diâht uH cantiqne lugubre qui , comnle le cri du 
hibôa , attristoit tous ceux qui Teatendoiaiit. 

Nous assistâmes à une éj>reuve assea biman e, 
et dont l'effet , disent- ils , est kiiailtibte. XJm 
femuie^i soup^^^ï^^^^G d'adulttre par son mari , 
ïnt condamnée à botire da Teau de )âloBsîe. 
Cette eau, consacrée par le grand- prêUe , est 
mêlée àvec de la eendie. On nous assova que , 
lorsqu'une femme coupable en boit, elle ende^ 
et mefurt snr^leHDhamp. Oelle-ci n'eiiHa point , 
ae mourut pas } nous u'eumes pas le baabeur 
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Tfle trôttYei* vmé femme ddultère pour juger 
l'effet de cette eau. Uu autre usage aussi bi*- 
zarre , c'est qu'un uiai i peut répudier sa femme 
lorsqu'elle a laissé trop cuire la viande* 

Nous alliun^s visiter le temple bâli par leur 
Toi Salomon. Cet édtlice, hyperboliquement 
vunlé,est bieu loin de Télègance, du goût et de 
la luagnificeiice du temple de Diafie à Ëphèse^ 
de ceux d'Apolion à Delphes et à Milet , du 
, temple de Jupiter Olympien , du Parthénoii à 
'Athènes , et de taat d'autres. 

Ce fut un nommé Achas, parent de Jonathas^ 
qui nous y conduisit. Cet édificé h^a que cent 
cinquante pieds de longueur^ sur autant de 
largeur : personne n'y entre ^ excepté les sacri* 
iicateurs de service , aux heures réglées , le soir 
t!t le matin, pour allumer les lampes^ offrir 
les pains et ies païf ums. 

Le grand" pontife seul peut caLier dans le 
sanctuaire où repose rarclie d'uliiance y et enr 
coie n'est-ce qu'une fuis l'année. 

Tout le temple est revêtu de bois de cèdre, 
onié de sculpture et couvert de lames d'or , 
au-detant s'élève une tonr carrée, où est plaoi 
Pautel des holocaustes : on. y voit dix grands 
bassins d'airain posés sur des baie» roulantes, 
u Le bassin^^ est à droite^ porté par dousse 

T 9 
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■ 

hoËofk y médit Achas ^ est nommé la mér cTai- 
raiu i le» prêtres «ont obligés ^ sous peine de 
mort , de s^y laver Iqî> pieds et lus mains avant 
les sacrifices, d 

IS otre guide nous mena ensuite aux salles où 
étoient les trésors ^ les rues, sacrés d'or et 
ê^wcgpat^ les habits des prêtres ; il nous fit voir 
les magasins où Fon garde tes offirandes destit- 
uées à la nourriture des sacriiicateurs, dea lé^ 
vîtes , des veuves et des orphelins. En d'autree 
lieux on conserve le vin et Thuile pour les lilMr» 
tions, le écl dont toutes les offrandes doivent être 

assaisonnées % les agneaux pour les sacrifices. 

a On en offre, me disuit-il, deux, le matin et 
.deux le soir ; c'est ce que nous appelons le 
sacrifice perpétuel. Les jours de sabbat et de 
fdte ^ on les multiplie beaucoup, sans compter 
les ofirandes des particuliers. Notre grand roi 
Salomon immola un jour dans ce temple vingt* 
deux mille boeu£» gras et cent vingt mille moq- 
tons. — Où piit-jl, lui demanda Phanor, des 
vases pour les Êiire cuire? » 

JMous visitâmes les cuisines , les salles à maur 
ger des sacrificateurs , les corpa-de-gardes des 
lévites çjui gardent le temple nuit et jour, les 
chambres des lévites-musiciens , et la salle où 
jie tient le conseil souverain des sénateurs. . 
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Nions fûmes préséns à m sacrifice ; lea par* 

ticuliers égorgèrent les victimes ^ les prépa- 
^rènnt ^ les firent cuire ; les prêtres répaniliréht 
le sang autour de la victime ^ allumèrent le feu^ 
et mirent dessus les paiiies qui doivent étrè^ 
' ofiwtes« 

Leur grand-pontife est non-seuIenie]it le 
chef de la religion et le ju^ ordinaire des dif- 
ficultés relatives au culte, mais encore de tout 
ce qui regarde la jostice civile. 

Les Juifs prétendent que leur dieu attache a 
'ce grand-prétre Porade de la vérité, répond à 
ses demandes , et lui découvre les choses ca- 
* chées et futures , lorsqull est revêtu de ses or- 
nemens* 

Ce graçd-pontife ne peut porter le dfeiiil dd 
ses proches^, pas 'même ^ son père et de sa 
'mère^ m entrer, dans un lieu où il y auroii 

■ * 

^ un. cadavre, de penr d^^étre souillé; 

H ne peut épouser qu'une vierge. Son habit 
est beaucoup plus magnifique que cdui dee- 
autres prêtres : c'est une tunique de lin , dont 
la tissure est particulière ; sur celte tunique^ 
il porte une longue rolie de couleur céleste ou 
frhyacinthcj au bas de laquelle est une bor- 
dure composée de sonnettes d'or et de pommés 
^ grenades faites de laines de diverses couleurs^^ 



Digitized by Google 



5à2 VDY.AG9S Xt'AMT£.HOR| 

, Hébreux ont un jour par semaine cori— 
«tcvé a U dévotion et a Foirâreté ^ nootiné jarsr^ 

du sabbat. lU portent le respect pcatz" cette 

à un tel point , qu^m de ces jours-Ia on vint dire 

à mon iiùte que le fen avoit prit à sod écum ^ 

il n'osa y porter du secours, et la laissa brûler 

mrec deux anes^ viotimea innocentea de la sot- 
tise de leur mailre. 
Jléniflalein ^ à celle époque ^ étoit eo proie 

aux divisions intestines. Deux hommes très— 
amlxîtieoxy ennemis l'on de Ifautre^allomoient 
je ieu d(2 la diicof d# : jl uusenommoit Oiiia^, 
il étpit grand-pontife ; Pantae^ cqmple piètre y 
appelé iSanuia. Celui ci| pour perdre sfaa con- 
current, fit dire au roi d'Asie que le temple de 
Jiéfjuriem étoitrenpli de trésQV»*Xje]non«fqiie9 
-si.ir cet .avis ^ envoya Héliodore avec des trou- 
pes , ponr saisir» Ce général entra dans le 
temple a la léte de son ai^mt^e. Fliaoor et moi 
4iaivtmes-1a fonle consternée qui jet<nt des cris 
.eSroyables ; le» femmes s^arraclipient les cho— 
«veux , déclliroieiit leurs vêtemens* Le temple 
alloftt être pillé , sacca|;é ; VMà% son dÎQu Ado- 
naï, pour le sauver, opéra un miracle. Un 
homnpe À elieval deficend du ciel , rensenfa Hé* 
•liwiore qui étoit encore dans le choeur, le foule 

aux pieds ; en même temps deux, jefines geas . 
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d'une be4Q ûgvire ^ que liébreux appellent 
des anges , Paltaquent vi vement , et le chassent 
du temple à-|^4pds coup# 4e verges* qui 
rend le miracleiplus éclatant, c'est que ses sol- 
dats raatàmot iiomohiles die frayeur et «te res-* 
pept* 

Apié$ eette correction exemplaî», Héliodore 
sortit de la ville ^ jurant par Béiq^» squ dieu > 
dd n'avoir plus rien i démêler avec Adqnaï m 
Jehovali , dieu d^s Juifs , ckot les éuiis^s^re» 
frappoient si vigoureusement. 

Nous fûmes bientôt dégpàtés du aéjour d'une 
ville aubài misérable, et je prQpQ&9i à Pbginor , 
en cas qft'il w fût pas amoureux dia quelque 
beauto hébraïque I de partir pour Babylonis : il 
y consentit , en me disant qu'il aimeroii encere 
mieux $a Callipige dç Xiiigd^s.^ qu9. la plu» belle 
femme 4e I|îersalein« 

, ^us fiuma iémmn»f avant noire ùégMt y 
d*oB prodige encore plus étonnant que celui de 
la pimîiion d 'Hé liodore. 

Ua malin , mon hôte Jc^rnlh^is viut m éveiller 
brascpeaient* « Ijevez - voua , me enoit t il ^ 
monter les toits, venez voir dans les ajrs ce 
phénomène unique. — Quoi f aont*cedes grues , 
des corbeaux p des^ saulei elles ? — Non , ce sont 
des armées > des chevaox'qoi combattent sum^ 



ffe§ nuagi a. — Djabie ! il jr a du dauger : â'ib 
alloient tomber «or non* ! i> Sonathas , à oe» 
motSf ût uue grimace qui cmitracta tcHis 
muschê êe son Wtage. fc irts'quM ne fidlmt pa» 
tire luttitomeat dei sottim 4^ bornuiM. • Ce- 
pendant je m'habille à la hate, et je moti^ém 
les toita fait» m tematei cii étoient déjà toiila 

la famille et les doînestiqiies. Les rues ^ les 
place* ^ lea toits de tonteë te maiac»» éffiMOt 
charges de spectaleurs qui y les yeux au del f 
regpundoienl le aboc des deax Armées. Çé epeo« 
tacle causait en même temps de TadiniraliGtia 
et de Peffroi* Hommeâ et iemmes aâwat jlaoh 
ioient y implorment à grauda cris leur dieu 
Adonaï. Jonathas • A mes >cMê « me 
K Voyea- voua cm ebefaux , «ea cavailiera cou- 
veils d'or , qui se pressent , se heurtent? Re- 

jgurdes^eeiix-ci sont reponaiiAs^ ila lbietit)oe» 

fantassins ont Tépée à la. main et des bouçlier^ 
d'oTf ila ae itàfendent^ recalent; tis revienwnt, 
- enfoncent Tennemi à leur tour. <( J^ouwois de 
grands yens et nne ffmàe bonelie pour voir 
tout cela^ et je ne Toyois que des nuages qui 
flottoieni dem les airs et aooa itffihmlea for- 
xnes« Je le -^ia à . Juuathas y qui ^oa xépoodit 
qu'apparemment favois la Tue eoorte. Vm 
convins f depewden^kneoatfe» Maie Vbmoïï^ 
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moins prudent on moins politique quenioî, fé- 
tkmdil à Une TMHe&isiiie 4111 loi demandoit ce 

^ , ^ -, ca,^' 

Cé btm «Botfafllil à oou fiiM lapider; nuiiiom 
quelqa'argmt^ premier dieu de ce peuple , uoua 
défMiiiftfliéft l^ctfage. fJette bstaUle , qiui ee 
dotmoit dans les airs^ dura deux jours* 

l^ndaiit ce- temps , les prières, les sacrifiées ^ 
les hurle mens 5 les pleurs ne cessèrent pas dans x 
la ville. Enfin, les deux années se rethrèrent , 
Vm e'épva , et prâ diesceiidil da oiel. 

Coimne mille et mille ténioius put vu cl cer- 
Hfiè eeà dM^ miradee» je De n'artseiAi point ^ 
par un pyrriiuui&ui© déplacé^ d^en nier la pos- 
sibilité oa rexistenoB : permis * à ohaeon da 
èroire selon son bon plaisir, ou l'éiendne de sa 
vision phymque ou morabw 

La Palestine est couverte ^ presque par-tout 9 
de rochers sur lesquels îcs habitans ont trans' 
porté un pende terre poor y plAQt»r de» vignes. 
Cette terre, liée avec les éclats des rochcîrs, est 
soutenoe par de petits murs. D'ailleurs le ter- 
xain est fort aride^ les pâturages très-rares ne 
peuvent nourrit que des Anes ; les bœufs y sont 
maigres : les moulons y rétississent mieux. Les 
' oliviers y produisent des fruits d'une bonne 
qualité. Il y pleut rarement. Qn a peu de fon- 
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tainei ;«oii j mf^w^ À g^Piti49 Irais, par de^ 

çiterne.s. Nous eAmes la curiosité, avant de 
fiailir, d'aUor voir y a Uqui atadra de la Tîlie ^ 
la ^épuUure célébra d'une fpinizienomuiéa Ué- 
iaee.Le porte de ce tombeau^ qsi eai de mar^ 
bre conuoe tout ie re&te, a'ouFre d'eUe-ioiéiue 
a certain jour de Pantiée el & eerfeine lieam , 
par le moy^an d'uae jaiacbioe, et ae refi^ma peu 
de lemps aprèa : a toute autre ^>oquey ott ne 
pourroit r<mv4ric iaoa la riMuprq. 

■ ■ ' . I it r , . "Ti. j 

CHAPITRE XXXIV. 

* 

OBfl LA^OUXSfrKS. RECITS BT ATKKTUaSS PU 

WJESTOR DU VILLAGE. 



TV » 

jA oufi arri vaines 9 vera la fia de gamalieQ (a.) , 

^wr lesbgrdô de FEqpluate.C« fleuve profond ^ 

graud et lapide , prend aa apurce dans l' Armé- 

lue* iMous le deicendiaiea jusqu'à Babyioj;ie..Li^ 

ciel étoit serein ^ la chaleur tempérée ; lea feoil* 

Jagçd des arbrea o&oient différentea tc;iaiea - 

TOUS découyrions loin des plaines de bled, 

flout ie .vent faisait codoy^ la jmrface Le lin 

pi les f^ves approclioient de kur maturité ^ le» 

- (a) Févrici*. 

■ 
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vknw étoîent paria de fleurs : tel était le cbar« 

nimt paysage que les rives de TEupluate of- 
froiept à nos regards* • 

Notre bateau, arrondi, cotuame ua bouclier , 
éloit ç;onMr«it avec des sautes revêtus de peans 
ra^lénenraiiiaiit. CasI aiasi que sont faits tous 
les bateaux qui naviguent sur TEuphrate. On 
ninplii te fond de paille, et on les abandonne 
au çoy* jiut de la rivière, chargés de uiarchan-^ 
dises, et princâpaleiDeiit de vin de pal«iier: 
deux boumjçs les gouvernent. Qa transporte 
un âne dam chaque bateau : Jes^gr^ids bat^aux 
ea ont plusieurs. Ces^ouînies» arrivés à Ba- 
iylone , vendent les marchandises , les varan- 
.gues et ia paille » chargent eusuitp les peaux 
«pr leurs ânes, et reluuriienL en Arménie, d'où 
^!s sont partis» 

Nous étions encore à cent stades de Biaby- 
Jone : ji étoit miiî.: nou^ aperçûmes un petit 
bois qui nous parut dt ijcieux; d^s massils de 
saules grands et élevés s'étendoient sur le bord 
4u ikuve^ leurs rameaux longs et flexibles se 
baignoient dans les eaux ; des grenadiers , des 
j>alapers, plantés au basard,forrnoient desdeux 
colés de la rivière divers petits bosquets enti'et^ 
Vàài/dê d'arbrisseaw couverts de fleurs. A côté 
,du sycomore croissoit le cassier, élaii^iU des 
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faisceaux de'llei|^s jounea «eoiblablea^u cytiscr« 
Kouf» Toykms , un peu plo8 loin , de fétiîB Iwk- 
liieauxi assembla^ 4e qnc^lqtm luit tes d& terie^ 

dé forme arrondie, oiubiagcs par des palmiers. 

Au coté opposé du fl^ve étoitiit d» inmtg» 

entouiéb de puîiu boi$ et de bpu(|uets d'arbses^ 
offrant daa tableaux dbëxnmu et pittorasqueii* 
C'est dans ce jardiii ^es Hesptiides que 
nous descendtmes pour dinar. La fraticbeur de 
l'herbe y la variété des arbres ^ des buissons 
éparpillés; une multitnâe de tourterelles et 
d'autres ois^aiu^ qai se oaohoient) se jouoient 
sous répais feuillagie et ctdiibroient eji chœur 
la jeunesse de l'aniiée ; lés troupeaux nom- 
breux que Ton ramenoit du pàlurage^ tout cet 
ensemble produisoit une soèae riante et anr- 
méo : Je ciel | la terre , les eaux | les ombrages ^ 
la verdure ^ Vaspect des bameanx , tout y pariiis- 
soit rassemblé pour les plaisirs des yeux ei^de 
l'ame. Phanor et moi , assis à côté Vun de Pair- 
tre, nous ne piaulions pas, nous jouissioiis^; 
nou^ nous écriions seulement de temps en 
temps : « Que de beautés i quel moment ^léli- 
deux!)) Nous sentions ce charme irréfléclii, 
ces émotions douces , cette foie pure et tran- 
quille que l'aspect de la belle uature verse dans 
une ame sensible, en Pinoridaut^ pour gjMi 
dire y d'une pléuitude de vie. 
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' Après une rêverie ou une extase d^une demi-^ 
heure, nous marchâmes vers les cabanes des 
laboureurs ^ pour leur demander du lait et des 
œufs. Les femmes y assises autour de ces cabanes^ 
trarailloient à divers ouvrages : à notre appro* 
che, elles se leliicreat, cllrayées ]jar nos ar- 
mes et DOS habits étrangers. 'Les hommes res- 
terent , inquiets pourtant de notre visite j mais 
ncms léâ rassurâmes bientôt 

Lies femmes revinrent alors, nous entou- 
rèrent, nous comidérèrent des pieds jusqu'à la 
lete. Quelques-unes étoient jolies ^ en général, 
leur teint est fort basané. Toute la troupe nous 
invita, par de vives instances, a dîner avec 
eux. Nous acceptâmes avec plaisir. On nous 
mena vers k plus grande cabane qu'habitoit 
le chef ou le Nestor du village; il nous reçut 
avec ce doox sourire et cettè aimable simplicité 
iqui n^appartient qu'aux habitans de la cam* 
pagne. Un vert gason , ombragé par dé robustes 
eycomores , nous servit de siège efc de table : les 
femmes âgées s'assirent avec nous ; les jeunes 
fions servoient. Nous vîmes une singulière fa- 
çon de cuire les œufs : des hommes les prirent 
dana la main y les agitèrent long-temps , et 
puis nous invitèrent à les n^aiiger. C'étoit leur 
façon do las cuire loxag^u'ils étoient en voyage, 
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OU qu'ils n dvoient pas de feu : eu eflct^ uoui 

lté trwxïïàmeé cuit» à leur point. 

Pendant le repas , le tîeox patriarche nous 
park Séantanna* a Cette firanne célébnf 

Uit-ily fittit de bâUr Babjlone^ dont Ninu&i 
ton époui^ j «irok conçu le plan ; maia Ift mort 
surprit La ville fut achevée dana un on: 
chaque jour cm fmdt ime slade. Sémiramil 
préaidoit aux tratatui. C'était une tràa-beUa 
fenuue ^ buu air majestueux et guerrier annon- 

foit ne leise nAë pour coimMaider. Sea pro^ 

jets étoîent vastes et magniiiqaes : elle luarclioit 
àk téte des treOpei , asBisteit à tdaa lea caa^ 
' aeila i ^édiaait des temples, des pak'a^ une 
ville ittimetiie; donooit des fêtes superlmr^ 
a'eutouroit de tout l'éclat du luxe et de Ja 
richesse^ appeloit autour d'elle lus plaisirs, 
ims arte ,pla pfaiioeophie. A la mort de Ninoi 
huii cpci:x, elle iui fit élever pour iombeau ua 
vaaie édifice : il a cioq etadea de kaaieiir et dix 
de iargem^ ; il n'eit pas loin de k ville : lors^ 
que voua le vertes ^ voua le {nendrez pour vuie 
eiiadelle. Je lui demaudai quelle était k 
grandeur de Babyloite. — <i Elle a trois cent 
aoixaate^oq atadea (a) de circuit. Lea toars 
sont au uouibrc Ji^ deux cent cinquante 3 leur 

^a) Hall âUdes ïoai uu millc^ 



« 
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imuteur est dè sailânte coudées; celle des 

murs (j^ui sont entre les tours, est de tieule 
Mr trente-deult pieds de largeur ; deax diârS 
attelés de quatrè dievaux s^y proxnèiaent 
front très-aisémeot. Les portes de la ville , aa 
nombre de ceat, sont d'airain massif. Les 
maisons ont trois et quatre étages. Les rues * 
ÉtMit droites , épopées par d'autres qui aboi^- ^ 
tisseut au fleuve. Sès terrasses vous étonne- 
Iront : ce sont des |tirdilis sospendas datks les 
sûrs y élevés au niveau des plus hautes tours, 
sur une pkle-formè de séifle Btpens carrés , 
ftoutenue par des arcades et des colonnes ma* 
gmliques. Ils sont chargés des arbres les plus 

liants , et couverts de fruits et da fleurs. 

» Ces voluptueux jardins, qui ont coûté des 
eomméi^ immehses, fuient imaginés par la 
leiae Nitocris^ qui ainioit passionucaient les 
lois et la campagne. Cette reine avoit un 
esprit vaste et capable des plus grandes entre- 
prises. Après la mort dè Nabuchodonosor son 
€poux , elle formà lé plus beau projet y et do 
la piuû (juiliciie exécution j ce fut d élever Uîi 
"pont de pierre sor VËuphrâte , pour joindre la 
ville que ce fleuVe divisoit en deux parties. Sa 
irapidité et sà profondeur opposoieât fes plus 
graads obstacles} mais rien n'arrêta le couraj^o 
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de Nitocris : daos ua an» chofe iacroyaJble! 

pe pont exUta. Elle fit creufiiei un lac iaimease 

où le fleuve aila s'eoglotiiin Au sojrtir de ne 

lao^ il rjeatroit daas $on Ut./XVus les matériaux 
étoient prêts ^ on bâtit ie pon^; et Fourrage 
achevé, r£uphrate reprit sou cours ordimire. 

» L'eau dtt fleuve , par un jeu continuel det 
pompes, axrose cea jardioa plu&ieun.jrois la 
jour , ainsi que les rues. Vous trouverez , dans 
les plaoesi des t'oat«ûafi^ qui versent à grands 
ilutà une eau iiaklie et pure qui nourrit de$ 

arbres touffiis » dont l'ombrage très-agréabk 

est nécessaire i\siXks nos çUtiiats brûlans. n 

Ce vieillard parlait avec tant de noblesse et 
de goût, que nous suppo^oine^ d'abord que 
c'étoit un honune de naissance,, retiré dans 
ces solitudes par philosophie ou {lar un ;eu de 
la fortune. Nous le lui fîmes entendre.— 
« Vous vous tJLompea , dit-il i je suia né , dans 
ce hauieau, laboureur el lilà de laboureur: 

mais à peine je touchois à mon adolescence , 

qu'un vain de^ir de curiosité et d aiubjliuc, 
ou peut-être l'inquiétude de l'â^ et de Pes- 
prit humain, et respérauce.trouîpeuse d'un 
bonheur fugitif, me firent quitter mon père 
#t mes bois : ces bois chéris qui préièiieut leur 
ombre à mon enfonce^ je les abandonnai pour 

h 
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kr séjour des rois. On m employa dans les Jar- 
dins de la reine. Par mes travaux j mon assi- 
duité , ytéi ofatins l'intendancè : là, je vis les 
grands de la cour, j'appris à les connoitre. 
Btèntèt fatigué de leur hantenr , désabusé d» 
l&ar fausse politesse y et hunntié de leur pro- 
ttcLion ; agité des soucis qui habitent les palais, 
en butte à la jalousie de mes inférieurs qui en-* 
Tioient ma place et mon prétendu bonheur^ 
|e commençai à regretter Fombrage fortuné de 
mes bois y leur doux repos, leur caiuie beu- 
reuic , leur aimable simplicité. Cependant jo 
diâérois toujours à retirer le pied du bour- 
l)jt;i où j'étoîs enfoncé : Tambi lion , Paniour 
des rioliesses me retenoient encore à ma cbaiue* 
Telle est la foiblesse de Thomme , qu'il voit le 
bien, et ne peut le suivre! Ënfifi^ Pamour 
obtint un triomphe échappé à la raison. 

)» La fille d'un des o£5ciers du roi "vint so 
promener avec sa mère dans les jardins de la 
cour j elle se nommoît Cléora rvous la voyez i 
elle est devant vos yeux; elle étoit alors le «lis 
du printemps, la parure et la gloire db nos 
jardins ; eHe est aujourd'hui la proie du temps^ 
llétrie et ridée par k décrépitude f je ne l'en 
aimé pas moins. Dans sa jeunesse, ses grâces 
et sa beauté ont versé sur ma vie les plaisirs et 
11^ • z 
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\&i délices} aujourd'hui «on atfadifinient » la 
teieeur, m toio» Msidos ambettiaent memè 
J#ft }Ours de ma vîeiUesêe» âi ^uilqa'iaiiy piivé 

de la vue depuis lon^- temps , a pu la recouvi ei 
MbUuBMty et njmt h «olttJi dan» tout son 
éclat, il ne fut pas, sans doute, aussi frappé 
4'éloiiiUMMiil al d'admîratîoa qua je fiis è 
IWpect de Cléoia. Cependant je ûs lot Ikmi- 
naors da jardin; ^ lui montrai oe qu'il y mà$ 
plus cujrîeux, de plu$ agréafaia} je lui |»râsejiUi 
les ploa baanx fVaits , tes plus belles fleurs et 
j'obtins de sa mère la perjnisaioti da leur m 
poiler tous les jours. Dès -lors 1 amour me 

donna un aonTal âtra; mon ame vivait iréonis 

à celle de Cléora ^ le £Mi cireuioit dans mes 
vrinas. Ses païens soiqiçaiiiièfeiit bîeatât II 
anotif de mes présens et de me» visites. La 
porta ma fut fermée : cas aselaves de cour cm- 
Taat mi bonuna bonnêta et libre mààgHB de 
leur alliance* Je tombai dans k désespoir : je 
yastai qaiaaa joui» pn^squa sans nonnitniai 
errant toutes les nuits autour de la maison da 
ClAoriL Les ^aiUa»^ yagitalîao^ la doiifa«r , le 
jeune m'exténuèrent La maigreur avoit sécdié 
k flaur da ma îeanassa; mon visage s'étmt 
alon^é y j'avais vieiUi da trante ans» Ge dépé* 
rissemeat me fut favorable. Âpres cent projets^ 
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«nfitntés par le désespoir , je m^arrélai à celai«^ 
ci ; Je ph6 Thabit d'un xnaLgp ; j'enveloppai m* 
téte d'une vaste tiare, âous iai^aelle mon visiî(|,Q 
disparoissoit» Aincd métamorphosé ^ je me pré; 
sentai à la uière de Cléor^^, et m'annonçai de 
la part du grand aiobinnage. ce Voua saves , lui 
dis-je| %ue nous enUetenon^ le feu aacré dan» 
nos temples, Mithra, ou le soleil, est le feu le 
plus parfait ^ c'est le soulUe du dieu même f 
après le soleil, le feu élémentaire est le sym- 
bole, la vive image de la divinité. lie grand 
Zoroastre nouà Rapporta du ciel , d^où il se ré^ 
pandit dans tous nos temples. Nos fonctiona , 
notre devoir sont d'y veiller nuit et jour , et 
de le nourrir avec un bois sans éoorce. Noua 
rendons nos hommages au soleil, au milieu dea 
campagnes , après nous être purifiés , en longs 
habits de lin , la mitre sur la téte^ et ua voile 

' d'un tissu délié devant la bouche, pour que 
jiotre souffle ne souille pas ses rayons. Après cm 
feu sacré, quel plus beau feu que celui de 
Kamoor et de Thymen? Présent céleste I c'est 
i nous , aux successeurs du grand Zoroastre ^ 
a le propager sur la terre* Ainsi donc , je viens 
au nom de notre grand archi^mag^ , vous pro^ 
poser un mariage pour votre fille j failes-la 

irenîr $ et je m^expUqnami. n Dè* qu'ieiUie parat^ 

z 2 
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je lui dis : a Belle Gléora , le dieu Mithra \ ame 
da raniverÀ) principe de toutes les géaérations, 
a les yeux sur vous , comme sur un des oiine- 
itiens de la nature. Je suis chargé de vous of- 
frir un époux égal par la naissance aux plus 
grands satrapes ^ aiusi riche qu'aucun d'eux, 
puisqu'il possède au delà de ce qu'il désire^ et, 
ce qui est bien au dessus de la richesse et de 
la naissance , il a des mœurs , de la probité ^ 
et pour vous Famour îe'plns tendre. » Je n'en 
imposois pas , en disant que j'étois égal- aux 
5atr..tpcs par la iiais^aiice , puis{|ue notre origine 
est la ihéme; et je disois la vérité , en déclarant 
que mes richesses surpassoient mais souhaits. 
Gependûnt Cléora me regardoit attenliveitnent ; 
elle croyoit démêler mes traits, mais elle n'a- 
Éoît éri croire se» veux/ 8a mère me demanda 
le nom de cet époux, u Je ne le puis confier , 
lui dis-je, qu'à vofrefilk, et sur la foi du se- 
éret j' tel eal mon t>rdre. » £n même temps , je 
menai Gléora à Pécart , et lui dis : « Recou- 
BoisseiB Famant qui vous adore; recèires ce 
billet : j attends >'olre réponse , pour mourir 
désëspoijr, ou devenir lé plus heureux dés 
honunes. » Apres ces mots, je saluai la mère , 
et sortis gravemeAf^ jfrdmettant deievettir'dana 
dcwtK jours. ^oiii, mou. billet, -^.u Abjures 
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^tous les préjugés de la vaiiilé y je suis Vég^l de 
tous, puisque je suis homuie et lioanùle, et 
,qu'an amour pur, ardent, immort^^ m'élève 
jusqu'à vous. Je vous oUVe une fortupe, non 
télte que peut Pambitiouner votre mére , mais 
un asile champêtre, agréable, où nous aur.pns 
le repos et le nécessaire , où nous cullivercwis 
à Tombre de nos berceaux , la vertu , les vrai» 
plaisirs, la nature et Pamour. Si vous daignez 
me suivre, je viendrai cette nuit^ sous vos fe- 
nêtres , attendre votre réponse. >j — Je ne vous 
peindrai point ma situation pendant le reste 
du jour 5 k lièvre me dévoroit. Enfin , Tobscu- 
Hlé règne : je cours sous les fenêtres deOléora, 
j'altends : grands dieux! une lettre tombe a 
mes pieds ^ je Femporte. Je courols telIeAient, 
que je renversai un homme qui sa fâchoit 3 mais 
je courus toujours. Cléora me disoit : (( Je 
confie ma destinée à votre probité et à l'amoar : 
demain , à la troisième heure de la nuit , trou- 
vez-vous devant la maison; j'y viendrai join- 
dre, mon époux. )) O doux écrit ! 6 transport 
d'une fëlicité inefiaKle ! Le }en<lemain j'arrive 
au rendez-vous , dès la première heure de la 
nuit ; elle s'écoule j la troisième commence et 
finit, et Cléora ne paroissoit pas« L'impatience 
égaroit ma raison ^ et bruloit mou sang^ Eiiua, 
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j'entends marcher ; on avance { j Wance auisi ^ 
Voeil fixe, loieille attentive, palpitant de 
frayeur , «gHé li^espérance* a £af-ce tous ^ 
Orétés , me dit une Toix douce et crainlive? » 
Jo reconnoîs mon épousa , je m'élance dans ses 
tirM) je la presse sans pouvoir proférer une 
parole. Un cheval m'attendoit à la porte de Im 
ville f nous y volons ^ nous courons toute la 
nuit : nous arrivons au jour dans une solitude 
icartée 5 eheai un de mes parens , où nous fumes 
liés pour jamais par les nœuds de Thymeii et 
du bonlieur. Lorsque nous crûmes l'orage 
passé y nous revînmes sous mes toits pater- 
• siels , sens ces bois amis que nous kabitooa 
et cultivons depuis cinquante ans. )> 

Nous écoutâmes , avec le plus YÎf intérêt 
rhistoire de ce respectable vieillard. 

Le repas fini, la jeunesse des deux sexes nous 
entoura; les uns portoient des corbeilles de 
fleurs, les autres des instruniens, nousenten*- 
dions le son des cymbales, des fiâtes, des tam* 
bours : c'étoit une féte qu'on nous donnoit. On 
nous invita à danser ; nous acceptâmes vo* 
lontiers. Phanor eut en pariage^la plus jolie 
danseuse : ses yeux, brilioient de plaisir; sa 
taille flexible et svelle, ses mouYeihens pleins 
de grâce, ses snnts légers pei^noicnt â nos 
yeux la déesse de la danse. 
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Fhanor étoit enchanté, et j^aurois ^aiat 
pour soa coeur et sa tête, si nous eussions fait 
un plu» lopg. séjour sur cette terre fortunée* 

Nou$ quittâmes ce$ bonnes gens , après mille 
tendres adieux » ^et nous revinmes à notre ba* 
teau^ pour reparlir à la naiasance du jour; 



CHAPITRE XXX V. 

« * 
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A N o R y agité de l'impression récente da 

plaisir qu'il venoit de goûter, me quitta pour 

•e promener dans ces bosquets solitaires^ et 

ïnoi je m'assis au milieu de la barque , pour 
jouir de la beauté de la nuit 

Dans aucun climat , je n'eu avois vu dVussi 
bellcr. Ses ombres ressembloient à un voile 
transparent qui ne dérobe qu'à demi la vue 
des objets ; à travers l'azur le plus pur on aper* 
cevôit Véctat et la «cintiUaticm des étoiles; 
elles me paroissoient plus gi andes que dans les 
pays que j'avois parcourus. Je né suis pas sur- 
pris que les Chaldéeus aient été les premier^ 



astronomes. Des bergers ojsifs et paisibles de^ 
voient , dans le calme et le silence des belles 
nuits, attacher leurs regards sos. celte voûte 
niagni tique, suivre le cours des asti es , observer 
leurs phases, et par degrés deviner leur théoiw. 

Je jouissois , dans ce moment^ de la fraîcheur 
de Pair y de là vue et du hruit des flots qui se 
jouoient autour de ma baïque ^ du brillant 
spectacle des deux, et de cette solitude tou- 
chante qui , enchaînant tpus l^s sens » noua 
ramène dans lio ire cœur, et nous fiiit exister 
avec nous-mêmes. Je m'abaBdmmai à des ré- 
flexions tantôt tristes • tantôt consolantes. 
<c Qui a créé cette immensité d'étoiles ^ de 
soleils, de planètes? — C est un dieu. — Quel 
'est-*!! ? — Je ne le comprends pas. A-t-îl créé 
la matière? estnelie éternelle? — Je n'en sais 
Tien. Et riiomme, quel probieiue étonnant! 
il souffre. — Pourquoi ? est^œ par sa faute ? 
~ Non , sans doute ; il est né avec des passions ^ 
ces passions Péntrafnént* le commandent 
Tout est-il bien ici -bas? --Non; puisque» 
. rhomme souffre et gémit. — • Dans ce moment , 
je suis heureux, tout est donc bien : mais de-* 
main , les jours suivans , sais-je ce qui m^attend : 
d^ailleurs, que de malheurs m'entourent! — 
Mais le .malheur de l'homme est une suite de 
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rorclre,de l'impulsion donnée à Fanivers! — 
Qiioî ! celui qui a pu créer tant de soleils, tant 
de inondes , n'a pu créer qu'un ouvragp impar- 
fait ; il a'a pu établi! l'harmonie qu'âmes dé- 
pens ? Je ne le croîs pa«. Nos vices , nos tra- 
vers, noîre orgueil sont la cause de nos souf- 
frances. — Me suis-je donné ces vices, cet or- 
gueil ? Ils naissent au fond de mon aiue , coin me 
les vipères, les reptiles naissent aii sein des 
marais. JL'exislence est-elle un bien? Calculons 
les maux de l'enfance, les passions , les erreurs 
de la jeunesse, les infirmités, les douleurs de 
la caducité, les maladies, les soucis, les soUi- 
citudes, lès regrets qui nous suivent, nous 
assiègent dans tous les âges ; et puis la mort, 
dont Pidée seule nous fait frémir. Tel est le 
cercle fatal que nous devons parcourir en en- 
trant dans la vie. Cependant, k travers ces 
jours tristes et nébuleux , brillent des raomens 
de joie, des éclairs de plaisir, comme au mi-^ 
lieu des frimats, des nuages de Phi ver, on voit 
briller, parfois, des jours purs et sereins qui 
consolent la nature affligée, )> Ces réflexions en- . 
veioppoient mon ame d'un voile sombre : heu- 
reusement un doux sommeil vint fes terminer; 
du moins je fus heureux en dormant, si c'est 
Tclre (jue de ne sentir ni peiiie nï p'al^ir. 
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En entrant dans Babylone, nous fûmes frap- 
péa d'étomieaiont. Quel contrasta de la chétiw 

et triste Jérusalem avec celle leiàie des cités f 

L'Euphrate la traverse ^ revêtu de quais màr 

gQi£que§. Nous marchions sous des tentes de 
pourpre |: nous voyions auprès des fontaines , 
sous d'épais ombrages, des groupes dlxomm^ 
qui respiroient la fraîcheur ^ et bavoient des 
liqueurs glacées. 

Le repos , la table , les femmes , ]cs spec- 
tacles publics occupent les loisirs des Babylo- 
niens , et sont leur unique afiaire. Le sexe 
regarde la fidélité eq amour comme un joug 
insupportable, comme une loi contie natui^. 
L'habillement des Persans est une tonique de 
lin qui descend jusqu'aux talons , et par-dessus 
ils en mettent une autre de laine^^ et ils s'en- 
veioppent d'un petit manteau blanc Us lais- 
sent croître Jeurs cheveux, se couvient la tête 
d'une mitre , et se frottent tout le corps de par- 
fums. Ils ont chacun un cachet et une canne à 
la main, sur laquelle est une pomme ou une 
rose , un Us ou quelqu'autre figure ; car il ne 
leur est pas permis de porter une canne sans 
ornement ceractéristique. Les riches ét les 
grands ont des habits tissus d*or , de pourpre 
et de sfàe. Les femmes « sur^tout • étalent un 
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Juxe inaui : elles laissent flotter leurs cheveux, 
«ntreiacée de fleurs y de pierreries ^ et parfu* 
rnés d'essences. Ou ne les voit jamais à pîed 
dans les rues : die» ae peuvent marcher que 
sur des tapis ; dans leurs jardins , les allées 
sont couvertes du sable le plus lin. Les hommes 
de distinction n'oseroieni aller à pied. 

J'exciiiunoid alteulivement tous les ^^assans; 
l'en voyois qui » en se saluant , se baisoient à la 
bouche I d autres à la joue , d'autres qui se 
prostemoient devant un homme. Cette difié-*- 
rence dans les cérémonies excita mm curiosité. 
-Je sus bientôt que le baiser sur la bouche ne 
se donnoit qu'entre égaux ^ ceioi sur la joue 
entre les personnes dont Tuae aifoit un rang 
aa dessus de Fautre j et que la prosternation 
étoit due de l'inférieur au supérieur* 

li'asage qui nous frappa le plus , c%st la foule 
de Qialades qu^on transportoit dans les places 
publiques ; ils viennent consulter les passans^ 
qui les examinent et preserivent des remèdes ^ 
chacun ëeloii ses lumières ou ses préjugés. Pha- 
nor et moi fûmes appelé ^ar plusieurs ma* 
lades} j'ordonnai à Tun d'eux, qui éloit chargé 
d*homeurs , d'aller boire , pendant un mois , 
au point du jour , à pied ^ trois grands verres 
d eau p à une fontaine qui tlDil à cinquauld 
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stades de la ville. Je le revi^ quinze juurà après, 
piein de santé ^ fntisetTomieil ; il me remercia 
beaucoup du conseil que je lui avois doniie, 
attribiumt à la vertu des esox ce qu'il ne deroît 
qu'à l'exercice. 

Nooi. nous infennâmes de lu raison de .eet 
usage. On nous dit qu'à Babylone y il n'e^- 
toit poipt dé médecins en titre, et cfoe chaeaa 
avait le dvoii de guérir ou de tuer un malade , 
, selcBi son bon plaisir^ cependant ce peuple n'a 
ni une vie pins. courte^ nipliisd'înfimiztés tp» 
les autres nalions. Phaaor ^ qui couroit la viiJe 
du soôr aumatin , fit inmtèt^sonnoimnce avec 
UQ de&premierâ satrapes 9 dont le portiait peut 
donner quelques notîana des aKmim des Aaagr- 
riens. 

Il se nommoît Arsarae : né avec de l'esprit, 
il lugedit mal de .toni^ entouré de maîtres dès 
boa emauca, il ne savoitritfni dotié d'ime 
figure charmante et d'un tempérament ro- ' 
buste^à IrenLeans çasanléctoit délabrée, sou i 
vis9^ flétri et sa té te chauve ; héritier d^one for-» 
tune inuneiiâc, il étoit aiQçablé de dettes; jadis 
passionné peur les femmes , il ne les aimoit 
Splus; ttTjLd^ de plaisirs ^ il eu éloit rassasié; ama- 
leur du faste , le faste Tcxcédoit. La campagne 
étoit monotone ^ la ville tumultueuse et ,fi4i^ 
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gante ; les^taleii^ dégénéioiant , dans les ouvrages 
du jour y on ne trouvoit que des imitatioDs sans 
esprit^ des plagiats lual-adroits , des pensées 
rebattues ^ les spectacles étoient détestables, les 
l^ommes eiiauyeux > les lemmes sans grâces , 
sans attraits ; ce^jeadant Arsame avolt c:nq à 
flhc maîtresses , courait tous les spectacles 9 sur- 
chargeoit son palais de rases et de tableaux , 
possédôit de superbes maisons de ville et da^ 
campagne ^ mais il jouissoit de tout cela avec 
la même indifféreooe 5 . ou plutôt la même in- 
sensibilité, dont la plupart desbouimes jouis-- 
sent , sous un beau ciel, de l'aspect du soleil. 

Il nous pria à souper chez Azéma^ Ptine de 
ses maîtresses^ (( car^ nous dit-il, nous ne 
sommes pas dans cette ville aussi sauvages que 
dans le reste de l'Asie. Les feuinies vivent au 
milieu de nous , soupent avec les étrangerr. » 
£n entrant chez Azéma y il demanda si elle 
étoit seule ? On répondit quVlIe étoit avec 
son maître de musique. Il sourit à cette réponse, 
et nous dit ; « Croiriez vous que ce jiiûsicicu 
^aut de quatre pieds ; aussi laid qu'un singe . 
est mon rival , et rival très-licuieux ? Lear 
manège y leur petites ruses m'amusent; je feins 
d'être leur dupe , pour n'avoir pas la peine d© 
me jplaiudre et de faire le jaloux, i» 
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AzémA étoit fine petite brune y d^ane phf^ 

siouomie expressive et animée : ses yeux bril- 
loient du fett de la Tolapté et pétilloieiit d'es- 
prit ; elle en avoit , mais elle ie savoit et en 
abusoit ; elle parloil à tort et A traterd des 
outrages de Tart et du génie : elle aimoit à con- 
tcr, et contoit avec agrément, ([uoic[u'eUe n'eut 
pas toujours le mot propre. Elle nous demanda 
si nous avioiiâ vu le temple de Bélus y la pre- 
mière divinité des Assyriens ? a Oui ^ lai 
dis-je^ nous avons admiré i iininen&ité de ses 
trésors ^ la statue colossale de Bélus , qui a qua- 
rante pieds de hauteur j nous avons paroouru 
l'observatoire placé au milieu du temple. — 
J'ai ouï parler 9 dit Arsatne , d^un Jupiter fa« 
meux dans une ville de la Grèce ; voulez-vous 
nous en faire la description ? «-^U est i Olym^ 
pie; c'est l'ouvrage de Phidias, un de nos plus 
habiles statuaires. Sa hauteur y compris le 
trône sur lequel il est assis , est de 60 pieds ; 
il touche presqu'au plalicher. — - De manière , 
dit Arsame^ que, s'il se ievoit , il emporteroit 
la toiture. — Votre critique est juste. Phidias 
X a placé au hnut du trône, sur la téte du dieu, 
d'un côté les trois Grâces ^ et de l'autre les 
Heures s au nombre aussi de f rois« Les Heures 
sont il lies de Jupiter^ et gardent les portée du 
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ciel. Sar la base , au dessous des pieds de Ju- 
piter j on voit dos hom dorés, et le Gombat de 
Thésée contre les Amazoaôs« Le piédestal qai 
Muttent toute cette masse , est enrichi de divers 
omemens. Ce savant artiste y k gravé sur l'or ^ 
4*1111 ùiné j le Sùhil coiidiiisMt son char, de 
Fauti e, Jupiter et Junon. Auprèa de Jupiter eU 
une desGiâccb j après, vient Mercure , ensuite 

'Vesta* Vénus paroit sortir da sein de la mer ; 

elle est reçiie'par PAmour , et couronnée par 
fitiio^ déesse do la peniiasioii y qui a^oate aux 

charmes de la beauté. On voit aussi ^ sur ce bas- 
-xeHef 9 AppoHoii , Diane , Minerve et Hercole. 
' » Onossure que Phidias, ajpfès avoir mis la 
dernière main h son ouvrage, pria Jupiter de 
lui témoigner son approbation par quelque lé-» 
ger signe, et qu'aussitôt le temple fut liappo 

de la tûmàre. Le piédestal est entouré d'un 

cercle en marbre noir, avec un rebord qui sert 
Â eontMir lliuile dont en arrose oentinoelie^ 

ment le pavé du temple, pour défendre i^ivoire 
ide PhumUité* A Athènes , au contraire , on vé^ 
-pand de l'eau dans le temple de Minerve , qui 
*est dans un lieu fort sec et élevé, pour préserver 
Vivoire de la séclieresse. 

V Ce Jupiter est un clief-d'œuvre et une des 

meiTfeilfes du monde } lorsqu'on le regarde, 
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on e»t saki ^ ému, comme «i on vioyoit le dieu 
lui-même. — Je veux vous apprendre , dit Ar- 
same , noti^ cosiDogoaie f ia belle histoire da 
ce Bélus y dieu des CjialtiLtiii». On prétend que 
plusieurs animaux in^09irueux avoîent ptis 
naisaauœ duuâ le chaos , et avoîent obéi à une 
femme nommée Omerça ; qua le dieu Bélos 
avoit coupé cette femme eu deux parties , dont 
il avoit créé le ciel et la terre ; qu'ensuite ton» 
ces animaux étoient moi;t^ ; 0t. qMo Bélus, après 
avoir formé. le. mondo et 4rautres animaux, 
a'étoit &it couper la té te. Alors les autres dieilx 
dctrempèreuli ia terre avec le saiig de sa bles- 
sure; de là vinrent les hommes /loués d^intel- 
Jigeuce et ayant une porUon de la diviuité. 
Une chose qui vous étonnera y dit ÂKÙma, c'est 
que ce dieu fiélus a été mon premier amant; il 
a eu ma TÎrgiaité. )) Je répliquai galamment 
qu^n trésor si précieux étoit fait pour un dieu, 
et non pour uu simpltunortel. a Mais , de grâce, 
comment est fait votre dieu ? quelle forme 
prend-il pour cueillir une si bdilc fleur ? Notre 
Jupiter , pour de telles aubaines , s'est méta- 
morphosé en taureau , en cygne y en aigle , en 
pluie d'or. — Nuire Bélus , dit Azéma , est 
moins diangeant ; il prend y tout uniment , la 
« figure d'uu homme ; toutes. les nuits û honore 

une 
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une vierge de sa couche. Heureuse celle, disent 
les prêtres , qui obtient la préférence ! elle 
altii'e sur elle et sur sa iaiiiiUe la rosée céleste et 
la j)i otection de cette divinité. Ma mère avoit 
yieilU dans ces préjugés ; dés que j^eus donné 
les premiers signes de maturité ^ elle courut au 
.temple m'offrir en sacrifice 4 ce dieu libertin. 
Trois vénéraMes m'ôtèrent mon voift , me re- 
gardèrent attentivement, puis allèrent se jeter 
aux pieds de la statue de Bclus y et vin . cnt 
ensuite nous annoncer que mon offrande étoit 
acceptée. Quel bonheur pour nia mère ! on lui 
dit de mie ramener le troisième jour de la lune , 
déâ que !a nuit planeroit sur Babyione. L^heure 
yenue y je pris -mes vétemens de fére; j'ornai 
ma téte d'une couronne de ileurs, me parfumai 
d'essences , et me réndis au temple avec nia 
mère. Un prêtre nous reçut, et nous iit monter 
dans la chapelle. Ma mère me plaça sur un Ut 
magnifique , et , après quelques Hnstjructions , 
me laissa seule dans les ténèbres, .palpitante 
de frayeur* 

Demi-heure après son départ , la cWnibi^ 
fut inondée d'un parfum délicieux^ quic'^nnun'- 
çuit la présence de iiclus j le plafond s'oùvrit ; 
une clarté brillante frappa mes yeux. B\enlot 
mes rideaux se fermèrent dueux^jnéme^ , et 
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iout-à-coup la clarté disparut J'eatenàis aXoiê , 
les pas du dieu : il s'appcoche , et se place an- 
j)rè& de iaoi« J'étois iaterdile et giacée* Hélas ! 
le pauvre dku : comme il me tourmenta ! J'ai 
depuis, que c'étoit le doyen du collège qui 

^Yoit joué le rôle de Bélus ^ 5 2 ). 

» Le lendemaîii ma mm vint me dherdher, 

et me demanda avec empressement si j'ayois 
été honorée de la wite de Bélus ? Ma réponse 
la mit au comble de la joie ^ elle me félicita de 
mon bonlieur. Depuis cette aventure , fm voùr 
servé une bien ^uauvaise idée des dieux • en fait 
d'amour, d Phanor lui dit que, si les dieux ne 
deTenoient pas des hommes dans ses bras f da 
jiiuiiis les hommes y devicadioitat des dieux. 
Ce propos galant fit faire la grimace au petit 
ê tre harmonique. 

Après ce récit , on parla du culte du Soleil, 
du grand Uromaze , principe du bien; et d'A- 
rimane , cause et auteur des maux de k terro. 
Le premier est fiis de la pure lumière , et l'outra 
des ténèbres. <c Voilà pourquoi, dit ArsamCf 
npos adorons le soleil » la lune, les étoiles et le 

feu 9 coriiiiie uae émanation d*Oromaze. Ces 

deux principes se combattent sans cesse : de-là 
le mélange du bien et du mal. Nos sages ea 
tirent la conséquence que chaque iiommè a deux 



Digitized by GoogI 



EK OaftcE ET EN ASIE. S^X : 

ames ; Pune bonne , émanée d'Oromase ; l'autra 
Diauvwe f qui vient nécessairement du niauvait 
principe. Quand la bonn« ame est la plus forte y. 
elle fait le bien ; lorsque l'autre triomphe , 

nos actions sont vlcieusiis. Ce système me pa- 

rok très-raisonQable ; car , combien 4e fois vm 

sommes-nous pas agités par des désirs con*- 
traires ; Vun qui nous porte à une bonne actîoii , 
Tautre qui nous entraîne vers le crime ! » 

On Bons apprit que la féte de Milyta, ou d^ 
Vénus, devoit bientôt se célébrer. Je demandai 
à Azéma quelques détails sur cette fête. <( Elle 
est célébrée , nous dit-elle , dans un templd ^ 
lionimé Socoth'Bonolh. On n'y immole point 
, de victimes ; le sang ne coule jamais sur Tautel : 
la déesse n'y respire que Todeur de lencens et < 
des parfums; elle est représentée sur un char 
conduit par les Amours , et tiré par des cygnes 
ou des colombes. » 

Arsame , alors , nous conta la manière dont 
se faisoient les mariages avant rétablisse aient 
de la féte de Milyta. On assembloit toutes les 
vierges dans un lieu public ^ les amateurs ou 
épouseurs les mettoient aux enchères. Il leur 
étoit permis de les examiner avec la plus scru« 
pnlea&e exactitude ; et le crieur préposé les 
adjugeoit au pljua oâiaut. Les plus belles pos-^ 

▲ a a 



5jZ YOYAGES 0^ANTEKO& 

floient les premières , ensuite les autres y selon 
Je degré de kiir beauté. — « Cet usage , lui 
dis-)e 9 était fort avantageux aux jolies per*- 
êonnes ; mais que faiaîea-^TOus des laides ? Les 
ear^iea-YOtts dans quel^uiie déserte? — Nous 
. n'étions pas si barbares ; on les marioit; aossL 
*-*Vous Iroairiez des acheteurs ?~Ncm; mak 
ya leur donnoit une dot de l'argent qu'on reti*' 

rcnt de la Tenta des beUea f etle pea^ple ^ ou les 

g^ns peu aiâés ^les épousoient pour leur argeoL 
Depuia l^inatitotion de k £&le de Milyta, eetfte 
coutuuane e2»t abolie j mais on a imposé aux 
ftmmes une Bourdle etpèee de tribut, £Be8 
août obligées d^aiier ^ uiie fois dan# leur vie , 
au temple de Milyta , pour s'abandoimer aux 
éliangers ; elles ne peoTmity sana criioe ^ 
• yef user leurs la v c ta û e t Farge ni iju on leur oifre^ 
quelqoe modiqm. que soit la soiniM , car diie 
appartient à la déesse* Après ce sacrifice reli- 
gieux 9 ettes sont obligées de passer le resté de 
leurs jours dans la continence. — Cette der«- 
nière loi , dit Phanor , gâte tout , et me parctlt 
ce qu'il y a de plus diiliciie à observer dans ce 
dévoaenieut pieux. ~ Vous vous trompez, 
reprit Arsame | demandes à Aséœa qui a passé 
par cette ejjreuve , i>i robservance de cette loi 

eoâto beeueoup ? elle n'y * p^s dérogé ose 
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seule fois. » Le Thersite musicien voulut 
repousser cette ironie , et défendre rhonneur 
d'Aséma. — (( Mon dier Ckphée ^ lui répliqua 
Arsame , j'ose douter quelquefois de la vertu 
des femmes ; mais je croirai imperturbablement 
à la vertu de celles qui auront pu vous résistei'. 
A propos de vertu , Azéma a un conte favori 
dont il faut qu'elle régale nos convives : la 
scène s'est passée à la cour du roi Antiochu». 
Vous verrez queThéroïsme de la vertu ne peut 
aller plus loin, » Azéma, qui ne deiiiando;tpas 
mieux que d'occuper la scène et de se faire 
écouter , nous fit le récit suivant. 
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NOTES 



(j) J^Zi tablctlesdes Grecs ëtoient des tables de bois 
minces et déliées, el endoites de cire. On y écriToit 
Mvec un pclit stylet de cuivre, de fer ou d'or, pointu 
d'oB c6lé el plat de l'antre : ce dernier bout servoît à 
efitcer. Le» Grecs fiortoient à la ceintore m ëtoi 
nomme graphianum, oà ëtoient renfermés le sLylet et 
ces tablettes. 

(a) ht gynéeée étoit ^ cliea les Grecs., Tappartement 
des femmes : il étoit très « vecùlé| et placé derrière la 

maison» 

(3) Les AtkënieAs ëtoient très-snpcrslitienx , et 
ero^oient à tons ces présages , anx prodiges , aox sorti- 
lèges , anx derins, qu'ils consnltoient dans tontes leurs 
affaires. 

(4) Le Baratlire ëtoit un gouffre où Ton prëcipiloit 
les criminels. 

(5) 0eversaété tradoitparRotron, et se trouve dans 

Vmcealaa* 

(6) L'abbé de Cbaulien, âgé de quatre-vingts ans , 
aima mademoiselie de Launai , qui lut depuis la célèbre 
madame de Staal, et en fut écoutée B loi disoit dans 
une ëpitre charmante : 

Je ne voulus jamais devenir Ion vainqueur / 

JËl nê eompttuU pour rk»^ t ardeur de tt plait^ , 
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* t}u plaisir tPéire aimé la doucmr éirangèn^ 

uilu aeuL plaiair aimer j abandoiuui mou cœur» 



Keutêus à fpd U ciel ionnê une ame assez undre 

Pour pouvoir ainément comprendre 
IJ^an amour malheureux quel éioitle bonheur , 
Tel que je crois qt^U depotS rendre 

JLe plus /leureux amant Jaloux de mon erreur f 



(7) Cette ataraxie des pldlosopbea sccplîqne» i[es« 
semble un peu au quiëiisme de Muiiiios. Ce prêtre es- 
pagnol prétend que par )a peiutëe noua noua identifions 
«TecDIen , l'objet de notre m<$dttaHon; qn'alora^Pame 
ne reçoit plus aucune impressiou de» objets matcricls, 
do iaçon qne , toutes les iacaltés ëlant abaorbéea par la 
contemplation , elle nedbit plus d'occuper de ce qnt se 
passe daos le corps : peu importe qu'il se livre aux pl us 
granda excès 1 pourvu que l'esprit reste eoncentrë dans 
la diviniic. Madame Guyon et Fcnélon ont adopté 
quelques idces de ce q^ictismc mystique , mais uou pas 
leapliu révoitantes^ 

(8) Les fonctions d'un paranyinplic, clicz les Grccf» , 
consistoient à faire les honneurs de la noce, à donner 
les ordres uëeessaires pour l'ëconomië dti repas et dics 
autres rejouîssances de la fèlc^ il gardoit au^si la porte 
où étoit le lit nupliaL 

coaplet, qui se' troove ^ je cpois'i;' dans 
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l'antliologie grecque , est parreiiti 7a9qa*ànoiw | et « été 

beureuseii3cnl traduit pai Danoliet : 

QÊtêl^aHîani qui déifient ÂêÊtrmut, " 

JSn devienne encor plus fidèle ; 

Quejoujours dans Ub mêmes nœudê 

Il inuvtf uwÊ dof*ùeur nùutfêUe $ X 

I 

Que les soupirs et les langueurs 
Puissent seuls fléchir les rigueurs 
Pe la beauté la plus sépère ; 
Que l'amant comblé de faveurs , 
Sache les goûter et se taire. 

9 

(10) L'empereur Adrieo^ sur le point de rendre 
l'amè j fit les vers miTent ; 

Animula, vagula^ hlandula, hospes y corne sque 
CorporiSf quœ nunc /labibis in loea ? paUidula^ 
Migida, nudula? née ut soles y dabisjocoSm 

(11) Civilis, sénateur romain, qwi vivoit sous Tra- 
Jan,qiikU ses emplois ^ et se retire k la campagne ^ 
âgé de soixante-neuf ans. Il en vécut encore sept , et il 
fil mettre sur la tombe : J'ai demeuré soixante^seize ans 
sur la lerrSf et n*en ai vécu çMte sepLJjS chancelier de 
l'Hôpilal écrivoit dans sa retraite : « J'ignorois que la 
vie et les plaisirs cbanipêlreseusscnt autant de charmi r, 
)'ai Tii blanchir mes cbeveox avant de connoif re IVtat 
flans lequel je pouvois rencontrer le bonbenr. En vain 
la nature m'avoit fait aimer le repos et l'oisiveté , n le 
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«f M I Ms^anl ml a* pitié , m oMt débar- 

Tassé des fers que peut-être sans lui je n'aoroU pu bi i« 
fler* Qne si qaelqn'iin s'imagine que je me croyais hra- 
TevL-x élanfl ce temps où lafortane semiyloit s*ètre fixée 
pour moi, et qu'à présent je me crois malhearenx d.*a- 
'Voir pcrda ces brillans arantages , ah I que cet liomme 
i^^ore bien le fond de mon cdear I 

(lâ) Dans les eommencemiâis, U Pytliie ne pvo- 
|>hétis(rît qn'inte (bis Tannée , le septième fonir du pre^ 
xnier mois da printemps; dans la suite Apollon inspira 
la prétresse nnefoiaie mois; mais certaiiia jours dm*- 

biâ ; tous n'y cloieut pas piupj es. 

(13) Fbanor prophétisa ; le temple fut pillé quelqne 

lempsaprôs^ et la f(3nle de l'or et de l'argent monta à 
ciiiçiuanlc millions. Sjlla enleva aum ces trésors pour 
pa jer «es troupes , en disant quHl ne pouyoit douter de 

la victoire, puisque les dieux payuieut son armée. 

(14) On n'admettoit les Pythies qu'à l'âge de cin- 
quante ans , et au iionibic de trois; elles servoient à 
tonr de rôle. On les choisisaoit dans la classe du peuple , 
pauvres et sans éducation, mais vierges et de bonnes 
moeurs j elles étoient vêtues ircs-simplcment, et ne pou* 
ydent nsey f aucune eaaaiate* On las Tonloit aussi néea 
en légitime mariage. On avoit d*abord ehoîsi de^ jeunes 
filles pour rendre les oracles ^ mais une d'elles ayant été 
enlevée par un dévot on ne prit plus que dea vieiUes. 

(15) rôle de Pylbonis^e ctoit très-dang^*euz« 
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Flusleurs iiuuiroienf de ccUe tiptcuvej d'aulies 6li 

. (t6) On parUgeoit U Tictime entre les dieux, ley 

prêtres cl ceux i^ui l'avoient prcsontéc. porlion des 
dieox éioil oousiimc^ par les ûamœea^ celle des 
prétm feÎMt pertie de leW veréoii , et U traisîème 
partie appartenoit à celui qui avoit donne la victime. 
11 le «angeowt «elifienoement evec ses amis^ ou leur 
tt euvK^oit une pnrfiaB. JL^es Greee même m>yeieiit 
iairc nu acte de religion d'en prendre un morceau i 
ceiix 41Û en ewportaieiil elles eux. 

(17) Ânteiiorft négligé quelques détails sitr roncTe 
de Delphes. Aucnnc femme ^ de. quelque coiidilioii 
qu'elle fût , n'entroit dans le sanotoaire* IL j aTOÎt «ne 
quantité de ministres préposes an cotte d'ApoUon; des 
prophètes qui accompaguoicnt la Pytliiceasanctuaii;!» 
et sur le trépied, qui ajustoient les paroles aaxde^ 
mandes, quireceToientces demande» on consultations: 
ils avaient ua chef. Des poètes, altacliés au toinpie^ 
mettoient en versles oniolcs de la J^ytliie^ amngés par 
les prophètes. 

Lesfiaerî&cateQXs étoient au Boiubi^ do dnq^ils pii- 

éiduieut aux sacrifices. 

» 

' Bes deThis examinoieBl le clMint et le yoI des 0»* 

seaux, et les entrailles des yictimes, pour prédire 
ravenir* 

Dc5 prêtresses , choisies parmi les veuves , eutretc»- 
noient le &11 sacré qui brùloit nuit et jour; on VaU*- 
mcnloit avec du toîs * non avec de Thaîle. 
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Il y Avoit des •ad'ificateiirs et minialrcf subalternes , 
Aeafttn^ au fonetiôiis înfërieares da oulte et des sa- 
crifices. 

JL\\Ç\n j des joueurs d'instrumens et des bërauls <[ui 
aniionçoieiit les festins publics f des cbœort de garçon» 
et déjeunes Biles (^ui oBantoient etdansoient dans les 

fêtes d'Apollon. 

(1 8) On tronve, dans le cloîtré de l'abbaye de SainW 

Victor à Pai is 1 une epitaphe faite par un chanuiiio 
nommé Adam, pour lui -même ^ en deux vers d'une 
précision bien pbilosopliique» 

« 

<i Uruiè superbit homo ! cujua ccnceptio cidpa^yel casua), 
n Nofci jtamaj iabar viia^ ngcetse mort » 

(19) Les Athéniens conservoient encore le nom et le 
fantôme de roi ; oVtoit le secmd archonte qnis'appeloit 
ainsi : il n'avoit guère d'sntres fanctions que de sacri- 
fier suivant Pancien rit , et de inninienir les cérémonies 
de la religion* 11 falloit que sa femme fût citoyenne 
cVAtlièues, et vierge en Pcpo usant. Le premier archonte 
se nommoit épunjfme , parce que son nom servoit à dé- 
signer l'année; le troisième, polémarfu»; et les si)c 
autres , thesmotIiète$m 

• I 

(20) Une aTenlure à peu près semblable est arrivée 

au dix septième siècle ^ au célèbre Lcibailz. £11 allant 
do Venise à Maxola dans le Ferrarois • le yaisseaa ûit 
rssailli d'une tempête : les matelots^ sachant Leibnîts 

allemand et héréiique, complet èiejit en italien de le 
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jelf r dam la uicr pour appaiscr la divinité. Ce philo-^ 
aophe^ qai enlendoit leur langue, s'arma, MBê dire 
mot , d'un chapelcf , cl se mit h le réciter. Cet expé- 
dient ]c sauva. I.e jour fameux et atroce de la Saint- 
Bartfaélemi , le ciilèbre SuUjf étoit âgé de douze ans;, 
«nr les trois heures après minuit, le «on de toutes les 
cIocIrs cl les cris confus de la populace lercveiiièrent. 
lustrait de la cause du tumulte, îl résolut de se rr- 
fugîci n\i colli'^c de Bourgogne où il cUidioif. Il prend 

sa robo d'ccoUcr , et uu gros livre d'église sous le bras^ 
à l'usoge des catholiques , il voit les rues inondées de 
san/5 ; des troupes de furiei^x couroicnt ilc toutes parts^ 
oufonçoîeat les maisons, crîaut: Tu^; lue les hugtse- 
nota / Ce spectacle , ces cris augmentent sa frayeur ; il 
précipite «es pas ; trois fois il est arrêté j chaque fois 
son livre d'heures le sauve. Lo portier du collège lui 
refnse l'entrée. Le principal , homme de bien, lui fit 
ouvrir les portes > et le mena dans son appartement, 
où , sans ses efforts , deux prêtres barbares l'auroient 
égorgé. 

» 

(21) L>a devise de Descartes, d après Ovide et £pi« 
cure, étoit , Benê fui latuit bene ifùcit. Il disoit aussi : 
il Qu'il étoil X31 al heureux de mo uni trop connu, satia 
s'être connu soi-même. » 

Misitra dans la Morée, ou son faubourg, est 

l'ancienne Sparte j il ne reste que quel t^ues ruines do 
cette ville célèbre. Dans le Plataniste et le Dromoa , 
on Toit quelques amas de pierres bouleversées. A l'é- 
gard du FlalanisLe, la ualuic y produit eacoie de» 
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platanes* Les laifi ont à Misitra trois synsgognes , et 

les calo Y ltc.s , où les lliles consaci ci^s à laPanagia, 
possèdent un beau monastère. Enlin, celte ville n'est 
plus reeommandable que par ses filles grecques (|uî soni 
jolies^ et ses chiens qui sont excellons. 

{33} Une femme d'Athènes et une Lacëdëmonîcnne 
•'étant tronvées vis^ip-Tia l'ano de Vautre , téates les 

deux à riiistauL détournèrent la têle; rAthënienne^ 
parce qu'elle ne poavoit souffrir l'odeur du beurre 
qu'exhalait la Spartiate; et eelle-ci , parce qu'elfe 
craignait l'odeur des jpariums de TAthéaienne. 

(24} Lorsqu'on proposoit un convive , tout ceux de 
la même table prenoientune petite boule de son ou de 
mie de pain j et la jetoient dans un baasin que portoit 
un domestique, sur la tête y autour .de la table ; celui 

qui vouloit refuser le préposé, aplali^soit la bouk : 
c'ëtoit le signe d'exclusion. 

(25) Le brouet noir se faisoitavec du jus exprime 

cl u!U' pit ce de ])orc, assaisonnée avec du sel et du vi- 
naigre. Piutarque dit qu'on eniaisoit avec des anguilles, 
qa^on appeloit le potage blanc 

(26) Le luxe s'introduisit bientôt dans ees feslins'^ 

on n'y servoil plus que les meU les plus rechercho^j. 
Im tapis et les coussins dos lits garnis du duvet des 
jcygues d'Amiclès , ëtotent chargés do tant de broderie 
.et de richesses , que les éuaogers craiguoieal de s'y rc« 
po9er, de peur de les gâter. 

(97) Até| déesse malfaiisaute. Jupiter la prit un jQUjr 
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par les cheveux, et la précipita du ciel sur la terre/ N« 
pouvant plus brouiller les immorrdt , elle mit la dis- 

turcic paiiui lus hommes. Elle paicourut Li teric arrc 
ui^e vileftse iucroyable , et les prières boiteuse» la aui^ 
▼irent de loin , tâcliant de réparer les maux qa*cllo 
(kisuit. Cette fable allégori(^ue est tliée d'Homère. 

■ 

(28) Quand les Spartiates partoient pour la ^erre , 

lesmères; ca leur remettant le bouclier, leur disoieiit : 
jiuêhunc, àiU in hoc, c*esti>à-dire : «^Reviena avec 
lai f on sur lui j » parce que cens qui périssoient dam 

un combat , ëtoieat rapportés sur leurs boucliers* 

(39) Henri IV, à sa naissance , fut traitë à pea près 

comme uii Spartiate. Son père^ Antoine de Bourbon , 
' après l'avoir reçu des mains de la nourrice , lui fit au*» 
cer une i^bnsse d^ail , et Ini mit du vin dans la boucLe. 
Dans sou eufauce^ il ëtoit babillé et nourri comme les 
eufans du pays ; on l'accoutumoit à courir et k mirater 
sur des rocbers. Sa nourri turc ordinaire étoît dn pain 
bis 9 d u fromage et du bœuf : souvent on le faisoit mar- 
cber pieds et tête ans« 

(36) Xies Chinois sont encore plus cruels pour leurs 
enfans , que les Lacédëmoniens ; ils en sacrifient beau- 
coup. Ils ont trois manières de s'en dciaii^. Les accou- 
cheuses les ctouii^nt daus un bassin d'eau chaude , et 
se font payer pour celte exécution. D^autres les jettent 
dans la nvière , après leur avoir lié au dos uoo couige 
vide , de sorte qu'ils flottent encore long-temps avant 
d'expirer :Uur8 vagisscoMns feroient frémir d'iiorreur ; 
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mats les Ghinou y sont babitnët. La troînème ma- 

uièrc de s'en délivrer , est de les exposer dans les rues, 
où passent > tous les malins , et snr-touL à Péking ^ des 
f ombereanx pour les ramasser : on va les jeter dans une 
fosse y qu'on ne recouvre points dans i^espérauce cjae 
les mahométans en retireront quelques -uns \ mais ^ il 
arinvc souvent qu'avant l'arrivée des tombereaux , les 
chiens y et sur -tout les oochons qui remplissent les 
mxeè , mangant ces enfans tout yivans. 

(3i) Gicérou fut témoin à Sparte d^une pareille fla- 
gellation, et il l'approuve. 11 dit à ce sujet , en parlant 
idea Romains : Nos umbris deUcUa , otiOj languore, 
desidiis animum mfecimuê, Tuscul. . • .Les Egyptiens 
se flagelloicnt ^ liommes et femmes , dans la fête d'Isis. 
Saint-Dominique I ditl'£ncuirassë, parce qu'il portoit 
une cbemise de mailles de fer, se llagelloit , non-seule-» 
ment pour son compte ^ mais pour expier les iniquités 
des autres. On croyoit dans ce temps4à ( le onsième 
siècle) que trois mille coups, en disant vingt psi;autier5, 
ëquivaloient à cent ans de pénitence. Dominique 
gagnoit ce siècle en six jours ^ aussi sa peau devint 
noire comme celle d'un nègre. 

- En 1:260^ on iorma en Italie la secte des FiageUans^ 
ib couxoient le monde , le corps nu depuis la tdte jus- 
qu'à la ceinture, teiuuit a la nidin un fouet de cordes 
armé d'épines: ils s'en frappoient avec tant de vigueur, 
qu'ils ensanglantoient leurs épaules. Cette barbarie re- 
ligieuse se répandit dans toute l'Italie^ en Espagne^ 
ium la Provence et le Comtat. 

■ 

(3a) Ljcnrgœ traiuitde sotlise et d'inconséquence 
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Ifit lots rigomMs des antres peapl«i ma le mariage 

<c Ils font , dîsoit-il , couvrir leurs ciiicriiics ^ leur* 5'*'" 
«MOi^ pur âabwttx claÎM»Sy ^ Im iaeiU«urft#ialum; 
et qocl^oet fiiîblat , aiaUbdM M âgés qu'il* soient, ils 
sont jaloux de leurs femmes, les euicrmenl, cuuuue 
•'iJe cfeîgtaoieot àm tout hmae psjra peâpU de beeu 
liommes. » 

(35) Quoique TaduUère fût un crime à Sparte, ua 
mari <^oit parfois son lit nnptiei à nu homme de 

iDonno mine , pour en avoir des enfans robustes et 
bleu fÎBUts. Ils cuoyoicut qu^ la rcpuguaiice^ ou l'adhé* 
sfon dn mavi , fkisoit on dëtroisoit le crime. Un l#aoé- 
dëmanicQ iie dcmiiudoit point à iciumc dub voluptés, 
nab des enfans. 

(34) Il étoit cbef de la secle Gys^Vqne* 

(35) Vax 1 i^J, lorsque le tyran Louis XI mourut, 
loin d'avoir le coorsge phiiosophique d'Anstippe, iiee 
jetoit anx pieds de seint François-de*Panle , pour le 
supplier de demaadcr à Dieu la prolongation de ses 
jonfs. JLe saint Ini dit qn'il alloit pner pour son «me» 
« Ne parlée qee dn corps, r<$pnndit le prince ^ il ne faut 
pasdemandcx tant de choses à la fois. » Aristippe se ht 
apporter da vin^ Loois emt ranimer sa Tie en 
s*abrenvant du saa^ qu'on tiruit des petits enfaus. 

(36) Les Chinois opuîens ont, sur les montagnes, 
des ehercheam de sépultures qui se font bien^ payer* 
Ces personnages riches veulent , comine Aristippe, 
foiup toifklmu^ » des sifcas irais et agréables, 

(3;} Trois 
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{5f) Trois mylords^-dês plas spiritnéb de TAngleterre, 
donné remàei'^YOtis pour passer nnc après- 

diuée ensemble. Ces lords s'avisèrent de demander des 
* cartes. Loeke eut la patiettùe , pendant Quelque temps^ 
de les regarder jouer; ayant ensuite tire ses tablettes, 
il se mit à écrire avec beaucoup d'attention. Un de 
ces scignetiit lui demanda ce qu'il écriirolt? « Mylord» 
' je tâche (le profiter lorsque je suis dan^ la compagiiio 
de gens tels que tous; et je ne puis mieux faire pour 
cela 9 que de transcrire votre conversation -, et voici ce 
que vous avez dit depuis une heure. » La lecture qu'il 
Ût de ce dialogue^ en fit bientôt sentir le vide et le ridi-* 
cale. 

a 

é 

(38) La magnifique ville de Thèbes aux cent p^tes , 
écli psa d'abord toutes les autres villes de l'Egypte j mais 
l'armée victorieuse de Nabuchodonosor la ravagea, et 
détruisit sa Splendeur. Mcmphis prit sa place et se main- 
tint jusqu'au icguturAIexaiulre, qui luLahi Alexandrie; 
cette ville s'éleva sur toutes les autres, etlcs Ptolémée y 
firent leui* résidence. L^smpcreur Augu ste, les Sarrasins, 
IcsMauielucks et les Turcss'en rendirent maîtres tour à 
tour-, et sons la domination de ces derniers, le Caire 
devint la capitale. Elle est située à une demi-lieue du 
T9il , vis-à-vis les ruines de l'ancienne Memphis. 

(59] Sylla, faisant le siège d'Âtliënes, envoya nu 
nommé Caphis, qui étoittle laPhocide,pour enlever 
les trésors du temple de Delphes. Capbis y vint; liiais 

il u'osoit , par respect , toucher à ces dons sacrés, et se 
mit à pleurer, en présence des ampliictyons, sur la 

If. B b 
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nécessité qui lui ëtoit imposée. Uuu des assistaiu dît 
«Iqjl» ^u'ii entendait daai Im mnotnairo le aon k 
lyr« d'ApoUoB. CapliU 1m ernt j om feignit 4« 1# 
II fit part à Syiia de ce prétendu prodige. Ce Romain, 
ie moqnant dm m «mpUoité^ lai yépondit : « Qj/fû 
JétooMunt qa'il n'eût pu oompirie qpe 1» chant tftoit wi 
signe de joie, et nullemeut une marque de colère eL 
d'indignation* » Il ÂntMpit par liii ordonner l'emlèv*- 
nent Aê» trésors \ ce qui fut exécute. 

(40) Il y aToit auAn des tables Totim eii Gyèee, 
dans le temple d'Escnlepe : elles ëtoient d'airain on de 
marbre^ on y exposoil ia maladie qu''on y a^oit eue, 
«t les remèdes dont on avoil vsé povr la gnérir. 

(41) Lebyblus est le papyrus. Cette plante çroît dans 
les lieux marécageux. Sa racine, grosso comme le 

poignet d'un homme, est longue de dix coudëes, et 
s'élève a^ dessus de la terre; sa tige est de quatre cou* 
dées; sa cheveloTe est foiblo, d'aneone utilité. CSelle 
plante ne poilc aucun fruit. Sa racine est uu bois d'un 
très-grand usage ^ il sert à brûler. On en constroit des 
birqnes et des wes. Dn Uber, on de la pelUcole qpi 
est souâ i'écorce , ou fait des voiles^ des nattes, des 
rêtemens, dea couyertures de lit. On mâche la partie 
inférieure de la tige , erue ou cuite, mais on n'en avale 
que le suc» 

(4d) La Inné met vingt-sept jours sept hoores 
quarante *■ trois minutes douze secondes , pour sa 
ironTW au point d'où elle étoii partie} et, pour 
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rattraper le aoleil, vingt-neui jours douze heures ^m» 

(43) Le ploB Laiit degré de beauté pnor les £gyp« 
tioimet >.conaiftoit dant un «mbonpoiiit monitnifiita& 
EUeft BiHiigeoMiit dat pâte et des drogues pour en-^ 

ipraiaaer» 

(44) Les autres officiers in second ordre, enfims de 

ceux-là I ont la liberté, non de changer d'état, ce qui 
ii^Wst pemds à aucun Egyptien^ mais de'eenrir à 
leur tour dane les temples snpëriénrs , et mèm^ de 
parlier à tout le inonde, fionune les prêtres , paroe^ 
qui'oii les lioit par un eeROMuit, ^'on ne âaigmnt paa 
exiger de ceux qui , ayant snccombé à leurs épreuves^ 
avoieni manqué de parole i eisormèmei^ 

(45) Orphée, en effet , institua les mystères de Cérè» 
à Ëlcosis, sur le modèle de ceux d'Jsis j il les divisa eiL 
grands et petits mystères , comme on distiugnoit en 
Egypte la grande cL la petite initiation : la première 
pour les naturels du pays | et Taulre pour lui éUran* 
gevs. Les initiës de ces deux pays, li^ par leur serment^ ^ 
payoient de leur vie la moiudre indisorctioii, ou par 
un jugement a'iU étoient piis^ on par toute auti e voie^ 
quelque part qu'ils fussent ^ et Pon changooit alors 
quelque cbose de la pratique révélée. Il n'y avoit rien 
de plus sacrë^de plus grsnd en Grè^Ci que ces mystères^, 
Altkns , Auguste même s'y finni ixiiti^. 

» 

(46) Gomme on yenoit de toutes parts pour denfan*-^, 

Bb2 , 
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der M collège ^es prêtres àes prophciies et des pr^c-» 
timis^ ili finaeiept mt fiiigii t ùii9 jfmth mtn titSkïim$ 
do MOOfid opire y ët» iirrqiiîritions^ des recliereiies èm 
ce qui âe passoît dans ic monde , tor-loiU des parlicu^ 
laritiés de la des gm ma pea mn^iuais. 

(47) C'élotent là ces fameux mystères dlû , que le 

secret rcndoil si respectables dans les beaux siècles de 
l'Egypte, et qui ont servi d exeœple ou da prétexte aux 
disaolatîoiie ^ ont depvîs inondé les ftempleede la 
Grèce et de i'iulic. Mais les prélies et les as^isiaii^ du 
ParUhtkm n'elmaèrant iamai^ de celle féte. 

(48) lj*£gjpte est célèbre par son art ponr les em» 
Innmenteni* lies nns videient la cervelle jfwr les m-* 
rinesaTse mi CoiTement fait pour cela-y d'antres tî- 
dolent les enirailleB et les inteslxns^ .en fidsant an 
cM nne oinrertore avee nne pierre trandiaiite; puis 
ils rempUssoient les Tidcs de parfums et de diver&e» 
drognes iidorifikantes, Qnand l'opëratiim dloit finie, 
ceux qui y avoient travaillé prenoîcnt la fuite , pour- 
suivis à coups de pierre par les assistans. 

Au contraise, on traifott lionoTablement ceux qui 
cmbaumoient le corps ; lU le rcmplissoient de cannelle 
et de tontes aortes d'aromates. Après nn certain iemps^ 
ils Fenveloppoient de liandelettes de lin très-fines» 
qu'ils colloieut ensemble avec une espèce de gomme 
très-déliée , et qu'ils endnisoient cneere des parfums 
les plus «xcfois. On prétend que , par ce moyen , la 
£gure entière, les traits du visage ^ et jusqu'aux poil» 
des païq^ières et des soiifcils> se consenroient parfai- 
tement. 
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IU16 esjièce cPannoire oayertc yfaitû sur la me6ar& 
du «Mvl^-tl* i« plnçoieiil dkbdiit ^ adoité «oittro lâ ttifr^ 

Il nous ftnive encore tous lei'joiùrs de ce$ jnoink» 

(49) C/est d'après cet usage que les Grecs ^ instruits 
par Orphée^ ^ui avoit voya^ eu J^^|>ie| inyontè mU 

lavable de la Wquo de CoiQiL. 

* ... * 

(50) H failoit que les Spartiates fussent bien i^^norans 

en astronomie, pour prendre la subite etplosion d'uu 
Uger météore de feu ^ pour la fuite d'une étoile. 

(51) Cette célèbre statue fut renverse'e par un trem- 
blement, de terre , au bout de cinquante-six ans \ mais^ 
abattue ^ elle ëtonnoit enoore Pimagînation : ses flanc» 
entr'ouverts oâi oient de vastes cavernes. Un roi 
d'figjpte I qui s'empâjni de Rhodes , chargea neuf cents 
chameaux de ses débris^ quHl fit transporter à Alexan- 
drie. 

(5â) Dans le pays de Jagrenate» aux Indes, cette 
contume existe encore. On y cëUbre tous les ans une 

fête qui dure huit jours ^ et lo nombre des pèlerins 
passe souTent celui de deux cent mille. Une superbe 

machine de bois , posée sur six rones , est présentée à 
la vénération des dévots : c'est sur ce char Iriomplial ^ 
orntf des figures les plus ridicules , et tiré par soixante 
JjoiiJiiies , qu'est placée la slutue dieu y (ju'on trans- 
porte d'une pagode à l'autre. Fendant cette procession > 
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il ptfrit toa^imn Imiiooiip de mmêB i Im mi tont 

étouffés par la ioule | Ifs autres ae pr^piient volon^ 
tairement mm les roues àu char ^ pour en être teaaée; 
ce qu'Us regardent comme m grand bonhear , parce 
qu'après leur mort , Icuis ames auront une heureuse 
transmigration. Pendant cette fête , les liramsnes ebffi* 

Bissent une jeune et belle fille pour être l'épouse da 
dien *y elle est menée en triomphe dans le temple , poor 
j passer la nnit et consommer son mariage» Le lende* 
main des noces, la nouvelle mariée est conduite ca 
processlQu de la paj^ode nuptiale à une autre | à c^té 
4a diea ion ^nx. 
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